L A 


GOUVERNANTE, 


COMEDIE NOUVELLE 


Ex CINQ ACTES, x VERS 


Par M. NiveLLe DE LA 3 de 
Academie Frangaiſe. 


\ 
of 


a) os W 
. x Tn x AR 28 
Luk 1 we bo 


7 — WJ 
On =P * I, N DW 
"4 * 3 7 " 
8 - 


_— — 
— * - 
PI ap 
5 . 
WA 
: . 
— o — 


VI 
785 2 


n 


Imprime chez 8. POWELL, en Crane-lane. 
M DCC L. 


A AUA 


LE PRESIDENT DE SAINVILLE. 
SAINVILLE, Fils du Px ESIDEN Tr. 


UNE BARONNE, Parente du PRESI- 
DENT. 


ANGELIQUE. N 
Uxz GOUVERNANTE. 
JULIETTE, Suivante. 

Un LAQUAIS. AS, MOD 


„ 


La SCENE eft dans une Maiſon commune au 
Preſident & d la Baronne. 


GOUVERNANTE, 
COME DI E. 


is „ — — — 


AC TE PREMIER. 
SCENE PREMIERE, 


 ANGELIQUE, JULLET TE. 
JutieETT® | ſuit Angelique qui reve.] 
NGELIQUE, eſt-ce tout? Fai- 
A tes-vous violence: 


Je voudrois bien ſavoir à quoi ſert 
le ſilence: | 
Il ne guerit de rien, au contraire, il aigrit 
Vol. Il, P Les 
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Les maux & les tourmens du cœur & de 
L'eſprit. 

Se taire, eſt n'&tre plus qu'une ombre qui 
s'ennuie; 

Le babil o © cine, & Jane de lie. 

Vous ne TIN Sn 7 rien! OED e vo- 
tre but, 

Et votre idee? © 


- — SA 22 Ds + — ͤ — 


58 Helas ! 
pir ! Beau debut ? 
A pres, continue. 
Ang. * n'a plas rien à 
dink, 


Jul. On na que trop de quoi parler quand 
on ſoupire. 
Od ſont donc ces tranſports, cette vivacite ? 
Nos entretiens faiſoient votre cies; ; 
Vous ne ba finir; lorique je me ra- 
pelle 
Arg. Je ne te parlois pas alots d'un in- 
fidéle. 
Jul. Doit-on, lorſque l'on perd le cceur 
d'un inconſtant, 


Perdre auſſi la parole? Allons, il faut d' autant 


Soulager fon depit, rien n'eſt plus ſalutaire. 
Aug. Ol parle la raiſon, le depit doit te 


taire. 


Jul. Et la raiſon vous parle, à vous, ma 


gelique: ? 
Ang. Oui. 
Jul. Ah! le bel entretien; ma foi, gare 
Fennui: 


Jul. Un ſou. 


Mais 


—= Mn EH — 
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Mais 1 eſt tout venu. | 
TO Ang. Non, ce guide propice 
A port la lumiere au fond du precipice - 
Oh jaurois eſſuyẽ le plus grand des malheurs. 
Jul. Bon, bon! L amour bien- tot le com- 
blera de fleurs. — 4 
Ang. Non, je n' ai plus en lui la moindre 
confiance. N . 
On m' alloit entrainer mon peu d' experience 
Eh! comment pouvons- nous ne nous pas 
Egarer 2 Es ha 
Comment fuir les dangers qu'on nous laiſſe 
ignorer? Ta 
A qui notre jeuneſſe eſt-elle conhee ? .. 
Helas ! pour Pordinaire elle eſt ſacrifice. 
Quel eſt le ſort du ſexe ? Ah! Juliette, il 
s' enſuit n 
Qu'on croit qu'il ne vaut pas la peine d'ètre 
inſtruit. 1 
Jul. Ah! diantre, vous voila tout-a-fait 
ſurprenante, : 46 
Ce beau chef - d' œuvre vient de notre Gou- 
vernante; 55 
Depuis ſix ou ſept mois qu'elle a trouré 
moyen 5 
De s'impatroniſer, je n'y connois plus rien; 
La Baronne ele- mème en a fait ſon amie, 
Et ne fait que vanter ſa rare prud*homis 
Nous étions, vous & moi, bien mieux au- 
paravant. 
Ang. Je voudrois avoir ene en ſortant 
du Couvent: 
P 2 Oui, 
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Oui, Juliette, ce ſont quatre ans que je re- 
orette. 
Ful. Oui, votre tante a fait une fort belle 
emplette. . 
Cette femme n' entend qu'à donner des va- 
2 
Mais, parlons de Sainville, eſperez que vos 
caœesrs 
Seront bien- tt remis en bonne intelligence; 
Ja ſai que de ſa part un peu de negligence. 
Ang, Tu nommes negligence un total 
abandon ?- 
L'excuſe wa plus lieu, non plus que le pardon, 
Jul. Si Sainville a quitt. fa retraite pro- 
fonde 
Pour aller ſe fourrer dans le tracas du monde, 
C'eſt malgrẽ lui; pour mo, J'ai tout lieu de 
douter 
Qu'il puiſſe encor long-tems s'y plaire & le 
gouter; 
Il ra fait qu'obeir, & par force, a ſon pere; 
Son eſprit, ſon humeur, ſon gour, ſon Carac- 
tere, 
Feront qu'il y ſera tout- - fait ẽtranger: 
Ul eſt trop Philoſophe. 
rrp, © Is Pauront fai 
changer.. | 
Jul. Non, il eſt trop bien ne, c'eſt fur 
quoi je me fonde; 
Quel triomphe pour vous! quand, degout: 


du monde. . 
Ang. Quill y reſte, & & y faſſe un deſtin, 


eclatant ; 
Quant 
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Quant à moi, je medite un projet important. 
ful. Vous voulez tout-à-fait renoncer a 
Sainville? i 
Ang. Je voudrois ere encor à mon pre- 
mier aſyle. | 181102 
Jul. Eh! pourquoi faire? au lieu de benir 
chaque jour | 
La main qui vous a fait ſortir de ce ſéjour, 
Od les infortunes de qui vous Etes nee, 
Des vos plus jeunes ans vous ont abandon- 
nee, | 
Vous ſongez ⁊ rentrer dans le fein de l' ennui? 
Ang. Le monde n'a plus de quoi me 
plaire. (er, WV 


Jul. Aujourd'hui: 
Mais demain il pourra vous plaire davantage; 
Le depit prend toujours le parti le moins 
ſage: 
Demeurez, les abſens ſont bien-tort oubliés. 
La Baronne vous fait mille & mille amities; 
Elle a pour vous les yeux de la plus rendre 
1 
C'eſt une tante enfin comme il ne gen voit 
guerre; 
Mais ſi vous ne reſtez ſous ſes yeux, j'ai bien 
peur 5 
Qu'un autre. ne parvienne a vous oter ſon 
cœur, 
Et qu*avec un eponx, elle ne s' en conſole. 
La veuve la plus ſage eſt toujouts aſſez folle 
Pour ſe remarier; cela ſe voit ſouvent: 
I ne ſera plus tems de ſortir du Couvent; 


tin, P 3 Il 
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II y faudra gẽmir, enrager comme une autre, 
Et pleuter a la fois fa folie & la votre : 

Je vous en avertis, craignez cet incident; 
Mats la voici qui vient avec le Preſident. 
Sortons. [Elle entraine Angelique.] 


SCENE ll. 
LE PRESIDENT, La BAzoxN E. 


Le Preſ. Vous n' avez fait aucune decou- 
verte. . 8 
Ak! Ciel, n'aurois- je plus qu*a gemir de leur 
perte ? | 
Faudra- t- il que }'emporte avec moi la dou- 
leur | 
De n'avor jamais pù reparer un malheur, 
Dont, en quelque fagon, je ſuis preſque cou - 
pable ? | 
La Ba. Mais vous ne l'ẽtes point; eſt-ce 
qu'on eſt comptable 
Des jugemens qu'on croit rendre avec equite ? 
Quoi, ne peut-on jamais cacher la verite ? 
Tant de gens font payez pour conſpiret 
contreelle, 
Pour lui tendre toujours une embuche cru- 
ea: 
Quel Juge eſt a Pabri d'un ſemblable mal - 
heur? | 
Le Pref. Et voila juſtement ce qui fit mon 
erreur, K 
f 
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Et PArret dont je fus l' organe trop funeſte: 
Mais i peut-1] qu'epfin nul clpeur- ne vous 
| T * 
Et qu' en dix ou douze ans, à peine revolus, 
Des <a d'un ſi grand nom ne ſe retrouvent 
Loh. Eh, croyez- moi, Monſieur, quand 
on eſt mi ſerable, | 
C'eſt un fardeau de plus qu'un nom conſi- 
derable ; 
Ils en ont pt changer: : peut- tre que la mort, 
Au ſein de Pindigence, aura fani leur fort. 
Le Pref. Mais le dẽfunt avoit une femme, 
une fille, 
IT doit etre reſtẽ quelqu'un de leur famille. 
La Bar. Pai boa quelques ſoupęons, mais 
ils ſont ſi legers? 


Ils font ſi depourvds. . 


Te Pre. Qu'importe, 
ils me ſont chers; 
Ne les negligez pas, redoublez votre zẽle, 
Vous n'aurez jamais eu d' occaſion plus belle 
D'obliger un Feu que vous. meme avez 
mis 
Depuis long- tems au rang de vos plus vrais 
amis. 
La Ba. 3 que c'eſt à quot mon zele 
Ginterefle, 
Le Preſ. Je vois d'un pas rapide arriver 
la vieilleſſe; 
J'aurai bien-t6t Kai le cours. qui m'eſt pres- 


crit: T 
E 4 Que 


* 
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Que je ſerois content & de cœur, & d'eſprit, 

Si je pouvois, avant le terme qui s'approche, 

N'ètre plus accable d'un ſi cruel reproche 

Ce ſeroit mon plus cher & mon plus grand 
bonheur; 3 

En tout cas, j'ai mon fils, il eſt homme d'hon- 
neur, 

Et capable, entre nous, Jai tout lieu de le 
croire, 

De faire une action qui, le couvrant de gloire, 

Eterniſe apres moi le ſang dont il eſt ne, 

Et me donne en mourant un repos fortune : 

Oui, Jen jouis d'avance, & mon ame ell 
tranquille; 

I} pourroit cependant arriver que Sainville, 

Repandu, diſſipẽ, comme il Veſt a preſent 


Eut altere ſes mœurs. | 
La Ba. L'exemple 
eſt ſeduiſant ? 


Mas... 

% Te Preſ. D' un autre ccte, c'eſt ſur 

quoi je me fonde, 

Sainville a grand beſoin de Pecole du monde. 
Philoſophe un peu jeune, & meme trop ar- 
dent, 
Ils abandonne trop a ſon zele imprudent. 
Ami de la franchile, il croit que la ſoupleſſe 
Eſt indigne d'un homme, & taxe de baſſeſſe 
Ces &gards mutuels dont la neceſſite , 
A forge les liens de la ſociete. 
Que ſert une ſageſſe apre & contrariante? 


Heureule la vertu y doùce, aimable & liante, 
| ; Dont 
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Dont les ris & les j jeux accompagnent les pas; 
La raiſon meme a tort quand elle ne plaĩt pas. 
La Bar. La ſienne ſe reſſent des defaurs de 
ſon age, 
Le tems adoucira ce qu elle a de ſauvage. 
Eſperez. 
Le Pref. Que je crains qu'il n'ait 
ete trop loin! 
Tel eſt des jeunes gens le malheureux beſoin, 
Qu'il faut pour les polir riſquer de les cor- 
rompre 3 
Avec lui-m<cme enfin je Pai force de rompre, 
D'aller, de fe-repandre, & de ſe faire voir: 
Mais ſon obeiflance a paſſe mon eſpoir: 
Vous ne le voyez plus, moi-meme il me nẽ- 
glige. 
La 1 'Croyez que l'amour ſeul aura fait 
- ** OE prodge>.- 
Le Pref. Ah! Pourvũ qu Il ne ſoit devenu 
qu' amoureux, 
L' amour ne gite point un caractere heureux; 
Je lui laiſſe le choix entre d*aimables filles 
Qu'il pourra rencontrer dans de riches fa- 
| milles 
Od je Vai preſente ; mais je Pattends i ici, 
Et par lui-meme enfin je vais ètre eclairci, 
Vous, Madame, de grace, achevez votre 
ouvrage;  _ 
Et ſurtout, point d*eclar, te moindre eſt un 
"Outrage - 
Vous avez des ſoupgons, ne les mẽpriſez 


pas, 
4 La 
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La Bar. Papprofondirai tout, & j y vais 
de ce pas. 


SCENE II. 
LE PRESIDENT, SAINVILLE. 


Le Preſ. [en voyant arriver ſon fils [ fart. 
Il me ſemble qu'il a plus de grace & d'ai- 
ſance; [Haut.] 
Je n'abuſerai pas de votre complaiſance, 
Le tems vous eſt trop cher pour en perdre 
avec moi. 
Sain. Puis- je en faire un plus doux & plus 
heureux emploi? 
Le Pref. Vous devenez flatteur. 
Sain. Je 
dis ce que je penſe. 
Le Pref. Ce fort des complimens, & Je 
vous en diſpenſe 33 
He bien, vous voila donc au milieu du tor- 
rent, 
Votre genre de vie eſt un peu different : 
Que dites-yous du monde ? Allons, daignez 
m inſtruir E. | 
Sain, „Moi, mon pere, } en dis tout ce 
qu'on en peut dire, 
Ul reſt qu'une fagon de le bien definir. 
Le Preſ. Je ne crois pas qu'il ſoit aiſe d'en 
convenir. 
Sain. Avec ſincerite, $il faut que je 16- 


ponde, 
Jai 
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Paivd ue Pimpadence eſt la reine du monde, 
Et qu'il faut, quond on veut y faire ſon che- 
min, 
Aller à la fortune avec un front d'airain, 
Que Part d'en impoſer eſt le ſeul art utile; 
Qu'une louange aride, une eſtime ſterile, 
Eſt tout ce qu'on aceorde a ous aux gens 
de bien 
Le Pref. En exagerant tou; on ne defi- 
nit rien: 
Briſons-Ia; mais d'ailleurs, dites- moi, je vous 
prie; 
Vous avez'frequente la bonne compagnie ? 
Sain. La bonne cafe Eh, croyea- 
vous 'aufls 
A cette raretẽ que pon appelle ainſt ? 
Jai tout vu, j'ai partout 1 cette mer- 
veille, 
Dont le nom reſonnoit fans ceſſe à mon oreille ; ; 
Mais ce n'eſt qu'un grand mot nouvellement 
admis, b In , 
Qui na rien de reel, que — a tranſmis 
Par “organe des ſots dans la langue ordinaire, 
Qui ſert a defigner un etre imaginaire, l 
Ouvrage de Porgueil & de la vanite; 
Tout cercle, quel qu'il ſoit, toute ſociers, 
Croit en ętre, de droit, la véritable ſphere; 
Du bien, de la ROY & telle autre chi- 
mee, ' 
De la — des aits & du jg 
Voila tout ce qu'il faut pour or 0 ce nom; 


Quant 


14 LA GouvERNANTE. 
Quant à moi, j'en appelle, elle eſt mal de- 


| Gnie ; 
Ce ſont les mceurs qui font la bonne com- 
gnie. 
Le Preſ. Il en eſt cependant 2 a qui ce fitre 
eſt du; 
Mais, avec ces defauts, le monde vous a plu, 
Et Jen vois la raiſon ; parlons avec franchiſe, 
L'amour... Eh! comment donc, ce mot 
vous ſcandaliſe 
A votre àge? Parbleu, c'eſt une nouveauts. 
Sainv. Qui m'en auroit donne ? 
Le Pref. L'eſ. 
prit ou la beaute. 
Sainv. La beaute, Pen conviens, peut, quand 
elle eſt reelle, 
Inſpirer un amour auſſi paſſager qu elle: 


Quant a Feſprit du ſexe. 
| Le Pref. Il eſt, ſans 
contredit, 


Que l'on ne vit jamais tant de femmes d'eſprit. 
Sain. Qu' une femme aiſement paſſe pour 

un prodige; 

Mais c'eſt nous qui faiſons nous- meme le 

preſtige. 

Te Pref. Comment! 

Sain. Pour peu qu'elle 

ait de jeuneſſe & d*appas, 
L' amour & les defirs attirent ſur ſes pas 
Une foule emprefice : a porter juſqu' aux nues 


Mille perfections qu'elle auroit peut. etre — 
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Si l'on ne Paccabloit, d'un encens trop flat 
teur; a 
Elle peut tout riſquer; plus d'un adulateur 
Lui prete avidement & le cœur & Poreille, 
Et d' avance applaudit, Qu alors cette mer- 
veille, 
Aux depens du bon ſens, anime ſes propos, 
Et ſurtout avec art diſtribue à propos 
Une ceillade traĩtreſſe, un ſouris infidele, 
Et voila tous nos ſots enchantẽs autour d' elle. 
Lo Hey Vous n'avez pas ete de ce nom- 
re ! 
Sain. Ah, vraiment non. 
Le Preſ. Quand tout le monde a tort, tout 
le monde a raiſon. 
Pourquoi ſe diſtinguer? 
Sain. Je n'en ſuis pas 
le maitre, 
Le Preſ. Lorſqu' on eſt comme un autre, on 
eſt comme on doit ètre; 
Qui donne de Pencens ne donne rien du ſien. 
Sain. Et, mais, pardonnez-moi, mon eſti- 
me eſt mon bien. 
Le Preſ. [d part.] Le bel amendement! 
aut.] Souffrez que je rẽponde. 
Sain, A des faits. 
Le Pref. Permettez; 
quand Jentrai dans le monde, 
Je le vis à peu pres des memes yeux que 
vous; 


Chacun m'y deplaiſoit, & } Je deplas à tous; 
Ne 
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Ne faiſant point de grace, on ne m' en fit 


aucune. 
Sain. On s'en paſſe. 
913 - Le Pref. L' on prit 
ma franchiſe importune 
Pour un fiel repandu par la malignitẽ; 
D' autres ne la taxoient que de ruſticits, 
Er chacun'&elevoit ſur mes propres ruines. 


Od Pon'icueilloit des fleurs, je cueillois des 


Epines ; : 
Amſi, par un ſcrupule un peu trop rigou- 


reux, 


Jòͤtois à la vertu le droit de rendre heureux: 
Alors, par une erreur qui n veſt que t trop com- 


mune, 


J'imputois mes malheurs à Paveugle fortune, 
Pen faiſois ſon forfait ; loin de m'en accuſer, 


Loexperience enfin ſlut me defabuſer: 

Je rompis mon humeur, rompez auſſi la votre, 
Nos beſoins nous ont faits Wes Pun de 
Pautre. 

II faut porter ce joug qui fe rule à tort, 
Et devient Partiſan de fon malheureux ſort. 


Sachez donc vous ſoumettre a cette depen- 


dance: 

L' uſage des vertus a beſoin de prudence. 
Pans un juſte milieu, la raiſon Va borne: 
D'ailleurs il faut tojoure que leur front ſoit 
1 ornèe 

Des graces & des fleurs qui foe? a leur uſage. 
Quand la vertu deplait, c eſt la faute du ſage. 
Sackez la faire aimer, vous ſerez adore. 

Sainv. 


— 7 Fane 
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Sain. Son eclat naturel doit Etre decore ! 
Quoi, d'un fard etranger, fecours de F im- 
F *pomare;, 1 * 74 
L'art oferoit fouiller la beaute la plus pure? 
Mon pere, croy ez moi, ſon attrait lui bft. 
Le Pref. Je n'ajoute qu un mot A tout ce 
que j'ai dit. 
Ma fortune, mon fils, eſt moins conſiderable 


Qu'on ne le croit : je ſuis dans un poſte ho- 
norable, 


Od Fon n'amaſſe point; ainſi je vous previens, 


Que, bien loin detrouver apres moi de 1 
biens, 


Vous ſerez tonne d'un fi foible partage : ' 

Il faut vous faire ailleurs un plus grand he- 
ritage, 4 

Et . ne le pourrez qu en cherchant un 


Qui [op t trons” en un mot, de vous etre aſſorti 


Par ſon nom, par ſon rang & par fon opu- 
lence; 


Mais, pour le meriter, faites - vous violence: 
Allez, voyez le monde; & mettez a profit 


Ce que mon amitie vous dicte & vous preſ- 
crit. 


S EN E 1V. 
SAINVILLE [ul.] 


Qui? Moi, pour mandier les biens les plus 
frivoles, 


I'irois 
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* 


V'irois de porte en porte encenſer des idoles, 
Et feindre d' adorer l'objet de mes mepris ? 
La plus haute fortune eſt trop chere à ce prix. 
Ah! mon pere, en effet, quelle erreur eſt la 
voötre! 
Mon bonheur depend-il d' etre au- deſſus d'un 
autre, 
De briller dans le monde un peu plus, un peu 
moins? 
He bien, mon exiſtence aura moins de te- 
moins. 
Eſt· ce un fi grand malheur de n'evlouir per- 
| ſonne, | | 
De wavoir que I'<clat que la probite donne? 
Quoiqu' i] en ſoit enfin, je ſerai dans le Cas; 
Et C'eſt un etre heureux qu'on ne connoitra 


. 
Oui, cet objet charmant aura la prefaence : 
; Adorable Angelique, ah, quelle difference 
'Le Ciel a pris plaiſir à la former pour moi. 
Cen eſt fair pour jamais, je rentre ſous fa 
loi... 
Depuis que Jai ceſſe de cultiver ſa flame, 
Puls- je encore eſpercr de regner dans fon 
, ame! ? 
Elle m'a tant aime que je dois me fatter 


D'obtenir un pardon que je vais metiter. 
[i] va pour ſortir.] 


SCENE 
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SCENE 
SAINVILLE, JULIETTE. 


Pal Monſieur, un mot, de grace, Ange- 
lique m'envoye. 


Sainv. Angelique ? 
Jul. Elle-meme. 


| Sain, Ah, 

ciel! Quelle eſt ma joie! 
Dieux ! Elle me previent. 
Jul. Sans vous le 


reprocher, 
C'eſt la dixieme fois que je viens vous cher- 


cher. 
Sainv. Ah! Je ſuis trop heureux. 
| Jul. Appre- 
nez a quels titres, 
Et prenez ce paquet, C'eſt un recueil d' epi- 
tres. 
Saixv. O gages fortunes du plus fidele a- 
mour!. 
O bonheur qui m'aſſure un ẽternel retour 
51 je ſemblois avoir abjurè ſon Empire, 
Elle penſoit a moi, s' occupoit à m'ëcrire; 
Ce ſont tous ces billets. 
Jul. bn ſertir] Vous 
verrez à loiſir. 
Sainv. len Parretant,] Je ne me ſouviens 
pas de t'avoir fait plaiſir. 


Juli. [a parts.] Ni moi non plus. 
| Sainv. 
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Sainv. ts tirant ja bourſe.] Tu 
m'as trop bien ſervi pres delle, 
Pour ne pas aujourd'hui rẽcompenſer ton 


2 le. 
[11 lui donne del argent. ] I Il lui donne ſa bourſe.) 
Tiens, Fuhette.... . Ah! Prens tout. 
Jul. Que 


de biens & la fois! 
Sainv, Eh, puis: je trop payer tous ceux 
que je recois ? 
75 [Elle veu! e 
Je * votre ſervante. 
Sainv. Attens. 
| | Juli. Mon- 
ſieur, je n'oſe. 
Sainv. Sois temoin des tranſports que mon 
bonheur me cauſe. 
Tu lui diras . . Grands Dieux, quel retour 
inhumain! 
Je vois, je lis ma perte-ecrite de ma main. 
Mes lettres, mon portrait, il faudra que j'en 
mueeure 
Jul. [a part.] Je ne crois pas qu'il ſoit 
beſoin que je demeure! 


Sainv. L'eſpoir n'a donc ſervi qu mieux 
m' aſſaſſiner. 


(a Fuliette, ) Eh quoi, tu fuis? 
Juli. Je crains 


de vous importuner. 
Sain. Pars donc, ton ſilence augmente mon 
ſupplice. 
Tu ne te tairois pas, ſt tu n tois complice, 


Juli. 
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Jul. Mais en ſerez-vous mieux, quand j Je 
vous aurat dit, 


Que juſqu'à la rupture on pouſſe le depit, 
Qu'a . d Angilique il ne faut pigs 


pretendre, s 
Et qu'elle ne veut plus vous voir ni vous en- 
tendre ? 


Sain. On ne peut done Jamais former 
qu'un nœud fatal. 
Il n'eſt donc que trop vrai que tout choix eſt 
egal. 
A tout age, en tout lieu, l'amour wel qu'en 
idee; ; 
Enfin Cen eſt donc fait, ma perte eſt desde: a 
Je n'ai done plus ce coeur que J avois en- 
flamme. 
Jul. Jogrz-vous? quand on a le bonheur 
d*etre "aime, 
II faudroit reſider aupres d'une maſtreſſe, 
Cultiver par ſoi-meme, & nourrir ſa ten- 
dreſſe. 
L . qu'on nous inſpire exige bien du 
din; 
Des yeux qui Pont fait naltre, il a toujours 
| beſoin; 
La moindre negligence y porte un coup fu- 
neſte. 
Eſt-ce que notre coeur a des forces de reſte? 
Sainv. Et parce que j'ai tort, mVabandon- 
neras tu ? 
Juli. La bonne volonté fait toute ma 
vertu : 


Mais 
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Mais je 1 credit, je rougis de le dire. 

Certaine Gouvernante a ſur elle un Empire, 

Que pendant votre abſence, elle a juſqu'a ce 

jour 

Acquis malgrẽ moi- meme aux depens de 
Pamour. 

Sainv. Mais, malgrẽ cette femme, au 
moins je puis Ecrire. 

Juli. Et Pon refuſera conſtamment de vous 
lire; 

| Car ce maudit argus penſe i tout, n'omet 

| rien: — 

Ecrivez cependant. 


Sainv. Je m'en — FO 
| bien. | 
Ah! Cen eſt trop enfin... . Je ne veux 
rien entendre, 
Puiſqu'on me rend mon cœur, il faut bien le 
reprendre; 
Puiſqu- on briſe ma chaine, il faut — en 
ſortir. 
Non, je ne pretens pas perdre mon repentir. 
Laifſe-moi, c'eſt en vain que la perfide y 
compte: 
Jaime encor mieux mourir de rage que de 
“bonte: 

Jaurois vecu pour elle, & je v vivrai pour moi. 
Que je ſuis ſoulage d'avoir repris ma foi 
Que je vais deſormais vivre heureux & tran- 

quile ! 
Tu le veux, 5 'ecriral, mais ce ſera d'un 


ſtyle . 


Elle 


E 
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Elle apprendra qu” on peut ceſſer de Pado- 


rer. * 
Juli. Perdez - vous la mind, au lieu de rẽ- 
parer? 


Sal rv. Un ſeu! regret me tug, il faut on 
Jen convienne, 


C'eſt que ſon inconſtance ait prevenu la mi- 


eme; | 

Toi, tu lui remettras ma lettre en temps & 
lieu, 

Tu la lui feras lire ... Alons, j'y compte: 
Adieu. | * ſort.] 


SCENE VI. 


JULIETTE. 


Voi comme ils ſont tous quand on leur 
rend le change, 


Furieux, hors de ſens, eſt une eſpẽce ẽ ctrange: 


Mais enfin, quels qu ils tout dien 
apprecie, 


Il ne faut pas laiſſer que Yen avoir pitte, 


ACTE 


— es — - — 


ON — = —— — 
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Den 


SCENE 1. 


La GouveERNANTE. 


Tendreſſe du ſang ! Doux ter 

d'une vie 

Qui devroit des long- tems m' avoir ẽtẽ mvie! 

Quel erat m'as- tu fait preferer 3 a la mort? 

Grands Dieux! Lorſque j'y penſe, eroit-ce 
la mon ſort ? 

Mais je n*en rougis point, la cauſe en eſt trop 
chere, 

Continuons les ſoins de la plus tendre mere; 

Avant que de rentrer dans ce cloitre ecarte, 

Od la main d'un parent a daigne par bonte 

Aſſurer mon deſtin, conſommons mon ou- 

- YAM. -. 
Ah, Ciel! permets enfin qu'a travers un 
8 

Pacheve de verſer ſur l'objet de mes pleurs, 

Les ſeuls biens qui me ſoient reſtés de mes 
malheurs; 

Et du moins, qu'au defaut de tout autre a- 
vantage, 

L uſage des vertus lui ſerve d' heritage. 

Voyons ce que ſur elle ont produit mes avis, 


Et ſi pour ſon bonheur elle les a ſuivis. 
SCENE 


8 2 
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SCENE IL, 


ANGELIQUE, La GooveRwanTe, 
Angel. Ma bonne, embraſſez moi. Que 


je ſuis ſatisfaite ! 


La Gouv. Quoi donc, ma chere enfant? 
=" Ma victoire 


eſt complette. 180 
La Gouv. [dpart. - | Thaw. 
Que je crains ces tranſports! Qu'eſt-il donc 
arrive ? 
Angel. Que j ai tout renvoys, je n'en ai 
rien ſauvé. 
] '1gnorots qu'on aumat ſi fort ces bagatelles, 
Je rai — m n des peines mor- 
tel 
Je les regrette encor, mais j'ai fait mon de- 
voir. 
Ah! Je ſuis bien vengee, il eſt au dẽſeſpoir. 
La Gouv, Il en fait ſemblant. 
Angel. Non, il 
n'eſt pas — a feindre, . 
Et Juliette m'a dit qu'il ẽtoit fort A plaindr 
La Gouv. Elle a penſe vous perdre, & ſa 
fauſſe amitiẽ 
Voudroit contre vous - mème armer votre 
pitiẽ: 
De ces perſonnes- A craignez le caractere, 
On ne ſe perd ) Jamais que par leur miniſtere ; 
Et ſi vous mven croyez, detachez- la de vous, 
En un mot, fuyez-la, rompez. 


Ang. 


— — — — — 


De ne plus voir Sainville. 


— — — — 1 — 1 
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| Ans. Mais, en- 
tre nous, 

Me voila donc reduite a ne voir plus per- 
ſonne ? my 

Car vous m'ordonnerez, du moins je le ſoup- 
conne, 


La Gouv, Oui, ne 
balancez pas. 
Ang. Mais s'il m'ecrit? 
La Gouv. Peut-Etre. 

Ang. Ah! Sans doute. 
La Gou. En ce cas, 

Sans la decacheter renvoyez - lui fa lettre. 
Voila preciſement ce qu'il faut me promettre. 
Eh quoi, vous hefitez? Vous vous taiſez ? 

Parlez. 

Ang. Ah! Vous faites de moi tout ce que 


vous voulez. 


La Gouv, Mais C'eſt pour votre bien. 
| Angel. Helas! 


La Gouv, Daignez 
m'en croire, 
C' eſt pour vous conſerver votre honneur, vo- 


tre gloire. 
Ang. L' honneur eſt donc toujours ['en- 


nemi de l'amour? 
La Gouv. Non vraiment; au contraire, il 


Papprouve a ſon tour. 


Ang. 
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Ang. Et pourquoi donc le mien lui fem- 
ble· til un er me? 
La Gouv, C'eſt qu.l faut que l'amour ait 
un but legitime. _- 
Puilque vous me forcez : Eh, peut- on 
ignorer, 
Que pour pouvoir aimer ſans ſe deshonorer, 
Il faut qu'un dous eſpoir micux ſondẽ que le 
votre, : 
Aſſortiſſe deux cœurs qui, bent faits Pun 
| ur autre. 
Ang. Eh, pour qui donc Sainville & moi 
fommes- -nous faits? 
La Gorv., Que de wibleſſe encor! Que 
yea crains les effets! 
apart. Sans nous trop avancer, n 
£ c{perance..., 
Qu'elle oſe concevoir contre toute appa- 
rence. 
Lau. ] Ma fille, (vous m' avez z permis un fi 
doux nom) 
I faut, à vous guérir, * votre raiſon; 
Non, ce n'eſt point à vous que le Ciel le 
deſtine: 
Peut - il s' aſſocier avec une orpheline 
Inconnuè, & d'ailleurs rẽduite A a les attraits, 
Qui n'a ni bien, ni rang, qui n'en aura ja- 
mais? 
Sur la Baronne en vain vous fondez votre 
attente. 
Ang. Et par quelle raiſon? N elt elle 
pas ma tante? 


Wh Lo 
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La Gouv. Helas ! 
Ang. Que dites-yous ? 
| La Gouv. Otez- 
vous cet eſpoir. | 


Ang, Mais encor, pourquoi donc? 
La Gouv. Voulez- vous le ſavoir ? 


Elle ne vous eſt rien, le rapport eſt fidele. 
Ang. Depuis plus de quatre ans que je 
ſuis avec elle, 


Elle fait tout pour moi. 


merits, 

Mais ce n'en eft 7 moins Peffet de a 

bontẽ: 

Vous &tiez dans un clottre une charge im- 
portune, 

92 Pon ẽtoit enfin las de votre infortune. 

. Mais d'od provenoit donc cet a- 
bandon total ? 

La Gorv, Vos parens runes par un 1 

ces fatal, 

Furent forcẽs de faire un fi grand ſacrifice; 


Plaignez- les, ce fut l leur plus cruel ſup- 


Pare 
Ang. Vous vous artendriſſez ? Vous les 
avez connus ? 
S'il eſt vrai, dites-moi ce qu'ils ſont devenus, 
Ne me cachez plus rien. 
La Gowv. Votre mal- 
heureux pere 
Saiſit Poccaſion d'une guerre ẽtrangere; 
Son courage lui fit eſperer tout du fort, 


Mais il s' expoſa trop, il y trouva la mort. 
Avg. 


La Conv. ere 
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Ang. Ah, Grands Dieux! Et ma mere 
alors que devint-elle? 
La Gouv. Votre mere Jugez de fa dou- 
leur mortelle ; 3 
Peignez-vous ſon ẽtat & ſon adverſitẽ. 
Enfin, apres avoir long-tems ſollicite, 
D*une penſion foible, à peine ſufiſante 
Pour ſoutenir ſa vie infirme & languiſſante, 
On crut payer aſſez les jours de fon Epoux. 
Elle com 1 * alors ſe reynir a vous, 
Et vous faire venir pour eſſuyer ſes larmes ; 
Toute prete à jouir d'un bien ſi plein de 
charmes, 
Sa ſantẽ ſuccomba ſous des maux fi conftans'; ; 
Dans les bras de la mort elle reſta long- 
temps 3 
A om elle en ſorwoit, que ce bienfait mo- 
ique, 
Qui Faiſvit ſa fortune & ſa reſſoutce unique, 
Fut diſcontinue ſans eſpoir de retour. 
Ang. Sans doute que depuis un fi mal- 
heureux jour, 
Ellen'a put ſurvivre a ce coup bfuneſte ; 
Vos larmes, vos ſoupirs, m apprennent tout 
le reſte. 
La Gouv. Ne comptez plus ſur elle, & 
revenons à vous. 
Vous etiez au Couvent, od je ſens, entre 
nous, 
Juſqu'od pouvoit aller votre diſgrace aleuſe, 
Quand le Ciel qui vouloit que vous fuſſiez 


heureuſe | 
, Qz De 
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De la Baronne un jour y conduiſit les pas: 
On lui parla de vous; votre age, vos appas, 


Des larmes qui pour lors vous preterent leurs 
charmes, 


Tout forga la Baronne à vous rendre les 
armes, 5E 
Elle vous prodigua ſes gEnereux ſecours: 
Enfin, ſon amitiè 8'augmentant tous les jours, 
Elle vous prit chez elle, & ſa vive tendreſſe 
Daigna vous honorer du titre de ſa niece. 
Ang. Ah, quelle difference! 
113 IÞ [819 La Gouv. Ainſi, 
ne Petant pas, | 


Voyez quel precipice eſt ouvert ſous vos pas. 


Pouvez-vous vous livrer a Peſpoir inutile 
De devenir un jour Fepouſe de Sainville? 
Non, ceſſez de compter fur cet heureux lien: 
La Baronne pourra vous faire quelque bien, 
Mais ce melt pas aſſez pour que l'on vous 
prefere | * 
Au plus riche parti que lui cherche ſon pere; 
Sainville en a beſoin pour vivre avec Feclat 
Qu' exigeront bien- tõt ſon rang & ſon erat. 
Ang. Et le plus tendre amour n'eſt donc 
rien dans la vie? 101 
Au gre de la fortune il faut qu'on ſe marie. 
Pourvii qu'on ſoit bien riche, on eſt donc 
bdien content? 52 | 
Je ne Paurois pas cri. | F 
hills gas! La Gouv. Le plus Sur 
e ſt pourtant 
De ne plus eſperer que Pbymen vous uniſſe; 
1 0 N'attendeꝝ 


1 a Dc 


A ad hw 0 


— — 
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Nattendez pas, vous dis- je, un fi grand ſa- 
erifice, 1 
Je n' imagine pas qu il y puiſſe ſonger. 
Ang. Vous decouvrez | "abyme on j'al- 
lois me plonger. 
Que de combats vont etre arroſes de mes 
larmes ! | 
Ce n'eſt que loin de lu que Je t trouve des 
ar mes. 
Je dois vous avouer que mon cœur edles 
Sur mes reflexions a toujours emporte; 
Et ſi je reſte 1 
La Geuv, Venez. 
Ang. On 


donc, ma bonne? 
La Gouv. Ou Phonneur vous attend, aux 
pieds de la Baronne 
Venez lui confier votre ẽtat dangereux, 
Elle aime la vertu, ſon cœur eſt genereux ; 
Priez-la de finir une peine ſi rude, 
En vous faiſant rentrer dans cette ſolitude 
Od vous etiez, Preſſez, redoublez votre ef- 
fort, 1. 6 
Elle eſt riche, elle y peut aſſurer votre ſort. 
Doucez-vous du ſucces? La Baronne vous 


- 


aime. 

Ang. Je ne puis avouer ma — qu PA 
mo1-meme. 

La Gouv, Mais vous vous &es bien con- 
fiee a ma foi? 


Arg. Vous n'&tes pas un tiers entre mon 
E: cœur & moi. 


- 5 | | , 
$a | Q 3 N'eſt- 
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Neſt· il que ce moyen? Si je vous intereſſe, 
Ma bonne, ſauvez-moi l'aveu de ma foi. 
bleſſe. 
La Gouv. Hitez-vous d'employer des mo- 
tifs ſi preſſans, 
Les remedes tardifs ſont toujours impuiſſans. 
Ang. Diſpoſez d'un aveu que je vous 
abandonne, | 
Chargez-vous-en vous-meme aupres de la 
Baronne. 
La Gouv. Vous me le permettez ? 
Ang. Oui, je 
vous le permets. 


La Gouv. Vous me delavouerez. 
| Ang. Non je 


vous le promets, 


La Gouv. TS y vais donc. 
Ag. Attendez . 


1 Partez, volez, ma bonne, . 
Je pourrois revequer l'ordre que je vous 
nne. | 


La Gouv. Pobeis. 


condition, 
Si l'on daigne accepter ma propoſition, 
Que vous viendrez auſſi, que nous vivrons 
egnſemble; 
Je me ſoumets à tout, pourvd qu'on nous 
raſſemble; 
N' y conſentez-vous pas ? 


Ang. Ecoutez, c eſt à 


La Gouv. Oui, c'elt 
Ax 


bien n mon deſſein. 


8 
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Arg. Ah! Je pourrai du moins ſoupirer 
dans ſon ſein, 


Car | Je ne Proper 15 guerir de ma foibleſſe. 


L 
S CEN E Ul. 


Jornrr, UN VALET, ANGELIQUE. 


Jul. [au Valet.) Viens quand je touſſerai. 
W | Le Val. Comptez 
ſur mon adreſſ mme. 

SCENE IV. 


Jerixrrr, AnGZLIQU 1 


Jul. Pourroit-on v vous parler ? 


Ang. Tu lui 


diras que non. 


Jul. C' eſt moi qui vous demande audience 


en mon nom. 
Ang, Qui toi? 
wy = Moi-meme. 
. He 
bien, je ne veux plus t'entendre. | 
Jul. Et par quelle raiſon? A. 
Ang. Je n'en 


ai plus à rendre. 
* On vous Ta defendu! 
Ang. Je n*obeis 


qu'à moi. 


Q4 Jul. 
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Jul. Depuis aſſez long: tems, Parlons de 
bonne foi, | 
Votre bonne jalouſe, envieuſe, inquiette, 
Cherche a me ſupplanter, ſa victoire eſt com- 
. 
Votre humeur trop facile a comble ſon deſir: 
N'agiſſez, Ne penſez que ſous ſon bon 
| *plaifir, 
Ayez pour tout inſtin& celui qu'elle vous 


prete, 
. Soyez comme un enfant qu'on mene a la ba- 
guette. 
Ang. De grace, finiſſons; je ne vois que 
tröp bien 


Quel eſt f but ſecret de ce bel entretien. 
Jul. Vous Pourriez vous tromper. 
Ang. Va, 
je cat. qui t'envoie. 
Ful. Ne vous en faites pas une ſi grande 
| joye. | p F 
An uoi, tu me ſoutiendras? 
EY Jul. Moi ? 
Je ne ſoutiens rien. 
Ang. Tu ne viens pas expres pour trou- 
ver le moyen 
D'apraiſer, Sil ſe peut, une amante ou- 
11 00 ? 
Jul. Ce ſeroit volontiers, s'il m'en avoit 
chargee; 
Et d'ailleurs (ce n'eſt pas que je parle pour 
lui) 


Mais 
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Mais enfin, croyez vous les hommes N 
jour hui 
D'humeur à nous paſſer tous nos pe tits ca- 
prices, 15 
A faire tous les jours les plus grands A es 
A braver, à ſouffrir les mẽpris, les rebuts, 
A demeurer conſtans n Pon n' en veut 
plus, ; 
A revenir à nous fi- tòt qu'on les rapelle ? 
Non, Part d* aimer a pris une forme nouvelle; 
C'eſt à nous a preſent a remplir en aimant 
Tout ce qu'une man exigeoit d'un a- 
mant; 
Encore arrive- t'il qu' on croit nous faire 
grace. 
Nos eſclaves ont. mis leurs vainquc urs a Fa 
place, 
Ils ſe ſont emparés de nos droits les plus 
doux; 
Tout le poids de l'amour eſt retombe fur 
nous. 
Ang. Que m'importe ? 
Jul. A vous, que ſi 
par avanture Bs. 
Sainville revenoit apres cette rupture 
Plus tendre que jamais vous raporter ſon 
cœur. 
Le votre auroit pour lui la demie rigueur. 
Ax. Sans doute. 
Jul. Il ſait donc bien de 
ne pas ſe commettre; 
Je dis plus, sil oſoit hazarder une lettre 


Q 5 | Pleine 
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Pleine de dẽſeſpoir (je 1 le eas,) 
Vous la refuſeriez ? 


Ang. Jen y toucherois Pas. 
Jul. [2 part.] Il ſe le tent pour dit. Il eſt 


tems que je 


[Elle touſſe.] A la derniere Epreuve il faut que 
je la pouſſe. 
Ang. Qu' as-tu donc? 


Nil. la part. ] Eft-1l 
fourd ? | Recommengons encor. 


[Elle touſſe, 
'Y CE NE V. 


ANGELIQUE, JULIETTE, Un Vater. 


Le Val. N'avez- vous pas touffe ? 
| Jul. [a part.] Peſte 
ſoit du butor. 


Le Val. J'ai donc mal entendu. 
Jul. Donne. 89279 

Ang. Qu'eſt - ce. 
Jul. Une lettre 


Que ce dròle a ſans doute ordre de me re- 
mettre. 


1 SCENE VI. 


 AnGEL1Que, JULIETTE. 

A. Ah! La belle h 
Jul. En quoi 

el $ il vous plait? 148 

De grace, expliquez-yous. 

- Ang. 
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5 [ 1 Aus. Va, je 
ry er que \ fol. - i'd 

11 faut, pour m'ateraper, etre un ms 9 


habile, 


Ce billet qu on c apporte eſt. 


Jul. De qui? 
| on. De Sainville, 
Jul. De lui? W 

Ang. Te gagerois. 1265 
| 5. al. Jen diſaiſan Venvelobe 
2 elle jette.] 

II faut voir. 
Ang. Que 

fais-tu? .* 


Jul. Je Pouvre. 
Ang. Je dirai que je ne 
Fa pas lv. | 


Jul. [2 part. ] Pour la pouſſer à bout, 
changeons un peu le tete. 
Et liſons autrement. [Elke lit hau“. Pourquoi | 
prendre un prẽtexte; d 
Ang. Arrcte, ou Je m'*en vals. 
Jul. He bien. 
liſons tout has. 
Ang. Lis ney 00 tu le yeux, mais je n'en- 
tendrai 
Jul. [lit & Angelique ſemble 5s Pamuſer d a 
autre choſe.] * Lorique nous avons cru 
* nous aimer Pun & Pautre, 
Nous nous ſommes trompez. a 
Ang. [4 part.] Dicux? 1 Qu eſt· ce 
que j'entens ? 
Jul. 
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Ful. [continue à lire. ] * Il n'eſt pas mal- 
heureux de rompre en meme tems. 
* Car mon erreur n'a Pas dure mol que la 
votre. . 
&« J'accepte la n ainſi n'en parlons 
plus. 

Ang. [4 part, en ramaſſant Penvelope.] Eſt- 
ce à mol qu'on ecrit : . * Keg adde le 
deſſus. 

Ful. A qui, dne en veut-on ? Quelle 
eſt cette avanture ? 

Pourriez- vous, par hazard, connoitre Pecri- 

) (pee 

Ang. [animee.] Elle eſt de mon perfide. 

Jul. [ngenuement. J Ah! 

Vous Pavez bien dit. 

Ang. Out, Juliette, elle en eſt 3 c'eſt à a moi 
qu'il écrit, 
Et c'eſt lui qui m o apres m' avoir 
trahie, 
Et qui joint le mepris avec la eb | 
Pourſu us. 

Jul. Na la. 

Ang. Quelle <toit 
mon erreur! 

Acheve, Pai beſoin de Pavoir en horreur. 

Jul. Vous Painnez donc encore? 

Ang. Aimer 


ſans 1 
Eft un ẽtat cruel. Mais quelle difference! 
Hair, eſt le tourment le plus affreux de tous; 


Donne- moi ce billet, 
Jul. 
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ow Smog Jul. Tenez, contentez- 


VOUS. ono n 
{4 port. ] Avertiſſons sa lie 1! eſt tems 
qu "Il arrive. | n fort. 


SCENE VIL 


* 
1410 1 


Axels, Sisviuat. F390 S 


Sainv. Cedons, ae od ie ſuis eſt 
trop vive. 134 
Ang. Fuyons, ſans doute il vient Jour de 
ſon forfait. - 
Sainv. Vous me fuyez ?. 
1 Ang. [en Lui jellant 
le billet.) Tenez, voila votre biller. 
Sainv. A-til pu vous deplaire ? 
Ang. Autre inſulte 
mortelle. 
Sainv. C'eſt de mes ſentimens Pexpreſſion 
fidelle. 
Ang. [d part.] De peur que je n' en doute 
encore, il en convient. 
Sainv. Je viens vous aſſurer de tout ee qu gl! 
contient. 
Ang. Cen eſt trop: * 
Sainv. Quel courroux! 
7 Ang. aer 
vous bien bauda ce, 
Auriez · vous la fureur de m infiler en face ? 
Sainv, Quel ell donc mon forfait ? 
Arg. Feignez de Vignorer. 
Sainv. 
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Saizv; D' un Eclairciſſement — 
m' honorer ? 
Ang. Perfide, on wen doit point accu qui 
5 nous Outragent. 
Sainv. Ah! Je ne vois que trop quel mo- 
tifs vous engagent 
A m'accabler encor d'un ſi cruel * 
Helas! - Tout ce qui vient de ce qu*on n'aime 
Us, 
| Deginere en offenſe, & ſe tourne en injure. 
Ang. Ceſſez as m'arrèter. 
Sainv. Je ne 


puis, non, parjure x : 
La revolte devient pe miſe au deſeſpoir: 
Vous me fendvez: en a a procede ſi noir. 


ScEN E VIII. 


JuriErrr, SAINVI LLE, ANGELIQUE. 


Jul. en riant.] Eh! Je vous cherehe. 
Seinu. Parle, 
eſt · ce N eette lettre | 
Qua l'inſtant de ma part tu viens de lui 
remettre? 
Tu doi la reconnoitre, eſt- ce elle ? 


Jul. En 
" doutez-vous © 3 fl 
Sainv. He bien, Mademoi elle en eſt dans 
un couroux 
Qui ne ſe congoit pas; fa fureur eſt extreme. 


Jul. 


LA GOUVERNANTE. 41 
Jul. Vous pourrez la calmer en la liſant 
vous-mème. 


Ang. Nis a quoi ſervira? . 
Jul. by pol 
avoir mal la. 


Ang. Puiſqu'il convient de tout, C eſt un 
ſoin ſuperflu. 
Jul. Ecoutez; [d Sainville.] vous life ez: 
Sainv. 8. ] Le 
ſecours de Pabſence 
4 M'a bien mieux fait ſentir le prix * votre 
ww cceur, 
Quand je reviens a mon premier vol 
„ queur, 
" Ceſt avec plus d'amour & plus de « con- 
« noiſſance. 
Ang. Vous liſez faux. 
Sainv. [en lui erchentant 


le billet Voyez. 
Ful. N'inter- 
rompez donc pas. | 


Suivez des yeux. 


ge regarde, & lit en memt toms .] 
Sainu. Partout on | al 
* porte mes pas, 
Je wai trouve que vous dont mon ame 
eee aſſervie, 
Pit faire mon bonheur le reſte de ma vie. 
Ang. [d'un ton courrouce. } II a raiſon. 
Juliette. 
Jul. He dien, vous vous aimiez. 


Au. Mais ? 
8 quoi | 7. 


1 
1 
[| 
| 

|; 
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wh Jul. Flus, que. jamais vos 
cœurs ſont enflammss, | 
Quelle explication faut-il que je vous donne? 
[Es leur prenant la main.) Eh! Trop heu- 
reuſe encor Pamante qui pardonne, 
Ang. Voila ce que j'ai craint . . . Sainville, 
il n'eſt plus tems, 
Je retourne au Couvent. 
* Sainv. Dicux! Qu eſt- 
ce que j *entens?. 
Vous voulez donc ma mort? 
Ang. [4 So) Er 
ſans doute la mienne. 
[ Haut. ] J'ai donne ma parole, 1 il faut que j 
la tienne. 
Sainv. L'amour n — pas la votre au- 
paravant ? 
Que voulez-vous aller faire dans ce err! ? 
Ang. On eſt alle pour moi le demander 


en grace. 
Sainv. En grace, dites- vous? 
Arg. Voila ce 
qui ſe paſſe. 


Pen attens la rẽponſe: & je vous dirai plus, 

Je tremble. * 

Sai nv. Et de quoi donc EE 

Ang. 1 De 
navoir qu'un refus. 

Sainv. [d un ten ironigque.] Cette grace, en 
effet, vous doit Etre fort chere. 

Ang. [ingenuement;} Entendez mes raiſons 
ſans vous mettre en colere. 


Sainv. 


08 
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Sainv. En pouvez- vous avoir pour me 
deleſperer, 
Lorſqu'à tout I'Univers, je viens vous pre- 
ferer, 
Quand je mets mon bonheur, ma fortune, 
ma vie, | 
A vous faire regner ſur mon ame ravie, 
A m'afſurer la votre, à vous lier a moi 
Par le don eternel de ma. main, de ma foi? 
Ang. Auriez- vous ce deſſein? 
Sainv. Puis· je 
en avoir un autre? 
Ang. On Ia craint. 
Sainv. Juſtes * 
Quel ſoupgon eſt le votre 
Il ne vient point de vous; & je vols en ce 
jour, 


L'horreur qu'on a voulu verſer ſur mon a- 
mour, 

Et Peffroi qu'on a mis dans le fond de 1 votre 
ame. 

Oui, pendant mon abſence. on vous a peint 
ma flame 


Comme un amuſement frivole & criminel, 
Qui pourroit vous couyrir d un opprobre 


eternel. 

Ayez- vous pu ſouffrir qu'on me fit cette in- 
jure? 

A-t'on vu dans mon cœur le germe du 
parjure 


Et de la perfidie? Et vous qui me bleſſez, 


Angelique, eſt-· ce ainſi que vous me connoiſſez 
Ang. 
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2 Juliette. ] Ma bonne a mal jugs 
% Famour de Sainville. 

Jul. Et vous avez Ede trop prompte & 
trop facile 
A vous derm iner. | 

ops, Sainv. Vos bel yeux 
ſont baiſes ? 
Eh! Du moins regardez ceux que vous 
boffenſè's. 
4 Ah! Sainville. 


| 


Sainv. Quoi donc? 
Qui fait couler vos larmes? 
Ang. Vous ne ſavez pas tout. | 
Sainv. Quelles 
ſont ces allarmes ? . 
Quels ſecrets deyez-vous cacher 2 mon a- 
mour? 

Ang. len raprochant de lui. ] Jignore qui 
Eat ceux à qui je dois le jour. _ 
LJaliotie ſe = au fond du thedire pour faire 

85 le guet 
Vous eroyeꝝ que je ſuis niẽce de la Baronne? 
Sainv. He bien? 
An. Il n'en eſt rien, je 

ne tiens à perſonne.” 
Sainv. Ah, Grands Dieux! Quel ſera mon 
| bonheur de pouvoir | 

Vous tenir lieu de tout! Couronnez mon 

eſpoir. 

4 Voi, malgre c cet aveu? 


| 
, * * 9 a. U 4 
7 1 . 


ay 


”- 
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n'en aurai point d' autre: 
Aſſurez a la fois mon bonheur & le votre. 

Ang. Een e e 

Sainv. Oui, le 
plus tendre amant 
S'engage, & pour jamais vous en fait le 
ſerment. 
Tendez-moi cette main. Mais quel trouble 
vous preſſe? 

Ang. Mais, Sainville, comment retirer ma 
promeſle ? 

Sainv. [en ſe jettant q fes Pieds.] Nous. 
verrons cependant, Cachons bien notre 
amour, 

Diſſimulons tous deux juſques 2 Theureux 
| F 11 ui _ la N 
* \ 


SCENE I 


La Barone, La Gr apts; Salx- 
VILLE, ANGELIQUE, JULIETTE. | 


Jul. [arrivant en courant.] Levez-vous, & 
fuyez. 

_ Ang. Que vois- je C'eſt ma bonne! 

Sai nv. Evitons cette femme, & fuyons la 

Baronne. [Tous 5 -anfurent) 


a 
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S:CEN'E X. 


La Bano, LA GouvERNANTE. 


Ti Bar. [ironiquement.] Sont ce 1a les 
ad dieux de ces pauvres enfans ? / 
2 Gouv. Je ſuis au deleſpoir. 
La Bar. Vos 
ſoins ſont triomphans. 
La Gouv. Ah! Madame. 
La Bar. En voila 
Pheureuſe reuſfite': 
Ils ont bien opere, je vous en telicite. 
La Gouv. ¶confuſe.] Ah daignez me traiter 
avec moins de rigueur. 
Ce que je viens de voir a dechire mon coeur, 
Ia Bar. Et croyez-vous encor qu'Ange- 
on ait envie- -- 
D'aller dans un couvent paſſer t toute ſa vie ? 
L Gouv. [dun ton ferme.] Ne la con- 
ſultez point en cette extremite, 
Madame; il faut uſer de votre autorite. 
Eh, comment, voulez-vous qu'une fille a ſon 
e 
Puiſſe de ſa raiſon faire un heureux uſage, 
Quand la ſeduction, avec tous ſes appas, 
L'environne, l'obſede, & la ſuit pas a pas? 
Arrachez au peril une aveugle victime, 
Que ſon propre penchant entraine dans l' a- 
bime. 
La Bar. [apart.] Feignons. haut.] Il peut 
avoir deſſein de Pepouler, 
La Gouv. 


LAS 
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La Gouv. Angelique à ce point ne c audit 


s' abuſer, 
Sa facilite ſeule emporte la balance. 
Sait-elle ſeulement qu'elle eſt ſans eſpẽ perance ? > 
Dans l'yvreſſe ol ſon cœur eſt plonge ſans 
retour, 


Ses yeux ne portent pas Piu loin . ſon 
amour; 


Et ſon bonheur preſent, * welt qu'\ une 


chimere, 7 
Fait que fon avenir ne Pembarraſſe guere : £41] 
Elle ne fait qu "aimer, & ne fait rien prèvoir. 
Mais enfin, ſupoſẽ qu'un ſi fatal eſpoir 
Sur la foi des ſermens autoriſe ſa flame, 
Et, malgré la raiſon, regne au ond de ſon 


= * 

Que de ſujets pour vous de crainte & de 
terreur | 

Julqu'od peut la conduire une .ſemblable 
erreur ? A0 


Je fremis; 6tez-vous cette frayeur mortelle. 

Eh! L'amour & hymen ne ſont pas faits 
pour elle. 

La Bar. Je le ſai comme vous, Sainville 

elt depend2 nt; 

Jamais il n'obtiendroit Paven du Prẽſident. 

Mais ſur une terreur qui peut ètre indifcrette, 

L' enterrer toute vive au fond d'une retraite, 

C'eſt une cruautè. 


Phonneur. 
hs Bar. 


La Gouv. Qui u ſauve - 
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I Bar. Leur amour paſſera. Vous- meme 
en ſa faveur 

Empruntez un moment des entrailles de mere. 

Quoi, vous priveriez- vous d'une fille fi chere? 


Vous ſoupirez? Parlez. 
La Gouv. J'y reſoudrois 


mon cceur. 
La Bar. [d part.] Fort bien. (haut. ] Je ne 
ſaurois avoir cette rigueur. 
Mais je veux lui | parler ; & ſi ma remontrance 
Eſt fans ſucces, Jirai juſques à la defenſe. 
La Gonv., Elle ne ſervira que d'un attrait 


de plus. 
La Bar, Veillez-la de plus prẽs encor. 
La Gouv. Soins 
ſuperftus. 


Contre deux cœurs unis que ſert la vigilance! 
[Alle ſe jette d ſes pieas.] J'embraſſe vos 


genoux. 
La Bar. [4 part. ] Faiſons- 
nous violence. 
La Gouv., Eloignez Angelique, otez la de 
ces lieux. 
Ah! voulez-vous la voir fe perdre ſous vos 
yeux | | 
La Bar. C'en eſt trop; laiſſer· moi, je 
vous demande grace: 
Tant de'vivacite m' importune & me laſſe. 
La Gonv. [en ſe relevant.] en Senallant.) 
Eh, puis- je en mettre moins? Allons cacher 
mes pleurs. 
Ah! Ciel, daigne 1 bl le plus grand des 
malheurs! 


SCENE 


ne 


is 
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SCENE xl. 
La Barone [| ſeule, ] 


Le piege a rèuſſi; ma froideur affectee 
A produit les effets dont je m*etois flatẽ e. 
Achevons; on a dd lui lurprendre en ſecret 


à-fait. 


Des A va qui pourront m inſtruire tout- 


ACT E III. 
SCENE I. 
ANnNGELIQUE, JULIETTE. 


JULIETTE. 


N Llons, il faut un peu wi tete à Forage. 
Ang. Trop de confuſion a glace mon 


courage 
Jul. — eſt cependent fait pour en 
inſpirer. 
Ang. Je ne puis que rougir, me taire & 
ſoupirer. 
Jul. Reprenez vos eſprits. 
Ang. Non, . 


que je me diſe, 


Je ne puis revenir d'avoir etẽ ſurpriſe. 


l. 


s 
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Jul. Pour un petit — faut. il ſe 
derouter ? | 
La Baronne, entre nous, n'eſt pas a redouter; 
Elle eſt femme du monde, & n'en fera que 
rire: 
Pour l'autre, au pis aller, il faut la laiſſer dire. 
Ang. C'eſt elle qui me cauſe auſſi le Plus 
d'effroi. f 
Jul. Quelle enfance! Eh, qui peut malgre 
vous, malgre moi, 
Vous contraindre a reſter ainſi ſous ſa tutelle? 
Ang. Sa raiſon, 1a vertu. 
Jul. Je n'en ai i pas 
moins qu'elle. 
Ang. Je ne ſpais, mais je ſens qu elle n ne me 
dit rien, 
ut veritablement ne ſoit que pour mon bien: 
C'eſt un fait; mais Yai beau m' en convaincre 
moi-meme, 
Quelle conviction tient contre ce qu'on aime ? 
Quand Sainville paroit, tout eſt eyanoui. 
Ju. Cela ſe doit; il va venir. 
| Ang. [en regardant 
de cet & d autre.] Eh, vraiment, oui! 
Jul. Arrangez- vous tous deus tandis que 
la Baronne 
Dans le fond du jardin eſt avec votre bonne, 
En un grand pour- parler. 
Ang. C'eſt à notre ſujet. 
Jul. Bon, bon! qu'importe. Adieu, je vais 
faire le guet. 


SCENE 


als 
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SCENE: 
SainviiLe, AnczLiguz. 


Sainv. Nous nous etions promis qu'une 
ombre ſalutaire, | 
De nos feux mutuels couvrirait le myſtere : 
Cependant vous yoyez que tout eſt decouvert. 
Vous puis. je à ce ſujet parler à cœur ouvert? 
Ang. Helas! Vous le pouvez; je rẽpon- 
drai de mEme, _ 
Que vois-je dans vos yeux? 
Sainv. Mon deſeſpoir 
extreme. 
Ang. D'od vient? | 
| Sainv. Je ſuis-perdu. 
; An. Vous! 
quel trouble eſt le mien ? 
Sainv. On pourroit me ſauver, mais vous 
n' en ferez rien; 
Vous ſgavez que amour nous a fait Pun 
pour l'autre. IDE 
Ang. Eh bien? 
Sainv. Vous trahirez & ſon 
choix & le votre; i 
Les perſecutions vous feront ſuccomber ; 
On travaille au malheur où nous allom 
___.. tomber. | 
Ang. De quoi me grondez-vous ? Puis-je 
aimer davantage? ire 
Saiuv. Je veux autant d'amour avec plus 
de courage. | yes 
Vor, II, R =. on 
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Ang. Laiſſez-moi vous aimer comme je 
puis aimer. 
Sainv. Non, ce n'eſt pas affe. 
Ang. Qui peut 
vous alarmer ? 
Sainv. L'inſtant od je vous parle eſt le 
ſeul qui nous reſte; 
On va vous accorder cette grace funeſte 
Que votre complaiſance a fait ſolliciter: 
On ſgaura vous rẽſoudre enfin a Paccepter. 
Que dis: je! Onobtiendra de votre obeiffance 
D'agreer les horreurs d'une eterne]le abſence, 
Ang. A ſubir cet Arret je dois me pre- 
rer; 
Mais ſans nous deſunir on peut nous s ſcparer. 
Sainv. Oui, je dois prendre en vous de 


as Sant 0——X—X—TPTT coi 


des aſſurances ; \ 
Jamais Feloignement, le tems, les. remon- 
trances 1 E 
Ne produiront ſur vous leur infaillible effet, E 
Et vous braverez tout comme vous avez fait, 
" Ang. Que me reprochez- vous? 
* © Sairv. Une P 
_ Epreuve cruelle. 
"Ang. Eh! Navois. je pas lieu de, vous 
croire infidele ? 18 
Sainv. Cruelle! On vous aidoit à vous LE 
PFimaginer ; 
Mais au fond du defert od Pon va vous me- 
ner, 
Oa ne tardera gueres à vous le faire accroire, A 


A noircir un abfent par quelque fauſſe 1 — = 
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Que l'on aura grand ſoin de circonſtancier; 
Et je n'y ſeraiĩ point pour me juſtifier. 
Vos feux ne pourront pas ſe nourrir de leurs 
cendres. 
Ang. Ne myecrirez-vous pas? 
| Sainv. Les 
lettres les plus tendres 
Ne peuvent ſoutenir long-tems un foible cceur; 
Notre ennemie alors uſera de noirceur: 
Les unes en ſecret ſeront interceptees ; 
Les autres a ſon gre ſeront interpretces. 
La perfide ſgaura d*un air doux & trompeur, 
Vous faſciner les yeux de Peſprit & du cœur. 
Ang. Mais je les lirai ſeule. | 
Sainv. Elle les 
aura vues; 
Vous n'en recevrez point qu'elle ne les ait 
laes z | 
Elle s'en ſervira, vous dis-je, a mes depens, 
Et les ſupprimera quand il en ſera tems. 
Ang. Je vois en frẽmiſſant quel peril nous 
menace |! Na 
Puis-je le detourner ? Que faut-il que je faſſe? 
Sainv. [en tirant un papier.] Me croire, 
m'imiter, & m'en ſigner autant; 
Voilà ce que l'amour exige en cet inſtant: 
[En lui donnant Pecrit.] De notre ſurete c'eſt- 
Ia l' unique gage. t | 
Ang. [en prenant le papier.| Quel eſt donc 
ce papier? 
Sainv. Le ſerment qui m' engage 
A rendre à vos appas un hommage eterne!, 
Le garant & le ſceau de ce don ſolemnel, 


R 2 Que 
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Que vous font à jamais l'amour & l'hymence, 
De ma main, de mon cœur, & de ma deſ- 
Uns eee 
Quoi donc! vous hèſitez à recevoir ma foi, 
Et votre main balance a ſe donner à moi ? 
Arg. Eh! le puis- je? 


Sainv. | anime.) Comment? 


Ang. | trem- 
| blante.] Quel courroux vous enflamme! 
Caind. L'impoſſibilitéè n elt qu'au fond de 
votre ame. 
Eh! 5 obſtacle empeche un nœud fi 1 fen 
*appas ? 
Helas! Vous le cherchez & ne le trouvez 
pas? 
Si vous m avez dit vrai, vous Etes a vous. 
meme, 
Vous dependez de vous; votre, infortune 
exttẽme, 
Dont je rends grace au ſort, vous met en 
I:berte 
De choiſir qui vous plait. 
Ang. Oui, c'eſt la verite ; 
Je n'ai point de parens, du moins que je 
conndiſſe. 
Mais, quoi, puis- je, a mon age, ctre aſſez ma 
maitreſſe, 
Pour que mon ſcul aveu diſpoſe de ma 
main? 
Sainv. Non, Pattendoi s de vous ce refus 
| inhumain, 
Ang. Une rai:on n'eſt pas un refus. 


Saind. 


Id 


na 
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| Sainv. [a part.] L'in- 
conſtante ! | 
Ang. Mais fi je confultois. .. . . 
| Sainv. Qui, 
Votre Gouvernante, ; 
Et vous conſulterez enſuite votre coeur, 
Ang. [#plorte.)] Tenez, vous me traitez 
avec trop de rigueur 3 
Vous me troublez fi fort, qu'a peine je reſpire: 
Je ne ſęai deja plus ce que j'avois à dire. 
Sainv. Si vous daigniez ſur vous faire un 
juſte retour. 
Arg. Eh! je crains ma railon autant que 
mon amour, 
Sainv. Croyez donc Pun & Pautre, Eh! 
comment, je vous prie, 
M'aſſurer autrement de vous, & de ma vie? 
Je ne veux ſeulement, pour calmer mes 
ſraycurs, 


Que le titre d*epoux; conſentez, ou je 


meurs. 
Ang. Ah, Ciel | 
Sainv. Je regne, ou non, 
dans le fond de votre ame. 
Le tems nous preſſe ; opts d'accorder à ma 
flamme 
Le titre que le Ciel ſemble me dcſigner, 
Ou de m'*0ter la vie. 
Ang. He bien, je vais 
ſigner) 8 | 
Mais vous en rẽpondrez. 


R 3 daun. 
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Sainv. On a bien de 
la peine 
A vous faire agreer d'ẽterniſer ma chaine, 
A vous faire accepter le plus heureux lien. 
Ett· ce ainſi qu'on ſe rend? 
8 Ang. Vous ne par- 


donnez rien. 
Sainv. Non, ſans doute, à l'amour. 
Ang. [en lui lendant 


la main tendrement.] Ah] Quelle tyrannie. 


= 


SCENE III. 


JortizTTE [en courant.] SAINVILLE, AN- 
GELIQUE, 


Jul. [en pouſſant Angelique.) Decampez au 
plus vite, il nous vient compagnie. 
Sainv, Qui donc? 
Jul. Le Preſident. 
Sainv, Mon pere: 
Ang. Ah! 


13 
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„ 
* 


on 


Jai le cœur tranſi. 
; Jul. [d Angelique, en 
la tiraut de Pautre c6te.) Par ot diantre 

allez-vous ? Sauvez-vous par ici. 


1 | EN E N. f 


Sainv. [d Julietie.] Toi, ne la quitte pas, 
ton loin m'eſt nëceſſaire. l 
Jul. Je ſuis piquce au jeu; laiſſez, laiſlez- 
moi faire. I Eile ſori. 

SCENE 


S, 
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SCENE V. 
LI PakESID ENT, SAINVILEE. 


Le Pref. Bon, nous ſerons ici plus en par- 
ticulier: 
On voudroit votre avis ſur un cas ſingulier. 
Sainv, Mon pere, vous ſęavez que jamais 
je ne flatte. | | 
Le Preſ. C'eſt par cette raiſon; Paffaire 
eſt delicate, 
Les conſeils les plus vrais ſont ici les meilleurs. 
Un Juge aſſez habile, honnete homme 
d'ailleurs 
Vous riez ? TE, 
Sainv. C'eft de voir ce titre ima- 
ginaire 
Etre fi conſtamment l' ẽpithẽte ordinaire 
Que s'accordent, entr'cux, les hommes in- 
dulgens. 
Le Preſ. Ainſi, vous ne croyez guzre aux 
honnetes gens. 
Sainv. Ma foi, ceux que j'ai vus me font 
douter des autres. 
Le Preſ. Mon fils, quels prejuges etranges 
que les votres ! 
I eſt des gens de bien.. Je penſe, ſur ma foi, 
Que vous ne jugez pas plus ſainement de 
moi. | 
Sainv. Mon pere, en verite, ce reproche 


me pique, 
"Math R 4 Le Preſ. 
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Le Preſ. Vous me croyez, du moins, un 


peu trop politique : 
Eh! prenez, ou laiſſez les hommes tels qu'ils 


ſont, | 
Tout auſſi- bien que vous je les connois à fond; 


Mais je ſuis envers eux, avec moins de ru- 
deſſe, 


Indulgent par lumiere, & non pas par foi- 


bleſle: 
Mais revenons enfin. Ce Juge en queſtion 
Fut charge d'un Proces dont la decifion 
Devoit, a ſon rapport, regler la deſtince 
De gens de qualite qu'un heureux hymence 
Venoit d' unir 
Sainv. Laiſſons la nobleſſe du 
ſang; 
Aux yeux de equite tous ont le meme rang, 
Peſors les droits reels : la plus haute nail- 
Aance + 
Ne doit pas faire un grain de plus dans la 
balance. | 
Le Preſ. Oui, mais tout l'embarras eſt de 
bien rencontrer : . 
Souvent le meilleur reit ne [Fair pas ſe 
1 
Car vous n — pas qu'il n eſt rien que 
n'employe.. . 
Ce monſtre ingenicux a pourſurvre ſa proie, 
Dont le metier cruel, & cependant permis, 
Eſt ſouvent de corrompre ou d*egarer Themis. 
A ce fleau funeſte, à ce mal fans remede, 


Ajoutez 


reihe,, 


hd — © 


LS 
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W pour ſurcroit que la main qui nous 
aide e | 
Peut 5 laiſſer ſurprendre, ou gagner. En 
effet, | 
Ne ſcauroit-on nous faire un infidele extrait ? 
Sainv. Tout Juge qui gen ſert a tort: c'eſt 
mon ſyſteme ; f 
Jamais il n'eſt trop bon pour voir tout par 
lui-meme 3 
Et Sil n'y donne pas tous ſes ſoins, tout ſon 
tems, 
Cette epargne eſt un vol qu'il fait a ſes clians. 
Pourquoi ſe charge-t'il des fortunes publi- 
ques ? 
Le Preſ. Vous etes bien rigide? 
| Sainv. Et des 
plus veridiques. . 
Je vois d'ici ce Juge, indigne de pardon, 
Comme il le meritoit, dupe par un fripon. 
Le Pre}. Vous Pavez dit: un traitre, un 
ſerpent domeſtique "7 
Priva la verite de ſa preuve autentique. 
Le titre diſparut; le bon droit ſuecomba; 
L'erreur dicta l' Arret, & le malheur — 2 
Sur des infortunes trop pleins de confiance, 
Et qui n'avoient, d' ailleurs, aucune expe- 
rience. | 
Sainv. Mais leur Juge etoit fait pour en 
ſcavoir plus qu'eux. | 
Peut-il le conſoler de leur deſaſtre affreux, 
Et d'en avoir «te la cauſe ? 
Le Preſ. Involontaire. 
R 5 Sainv. 
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Sainv. Qu'importe, il a laifſe trahir ſon 


miniſtere 3 | 
Il avoit un depot z a qui l'a-t'il remis? 
Si Fexcule avoit lieu, tout deviendroit permis. 
Le Preſ. Le tems, & le hazard, firent 
enfin connoĩtre, * 
Mais trop tard, les exces qu*avoit commis ce 
traitre. __ 
On ſciit la verite : le titre n'ẽtoit plus; 
Et le Juge accablẽ de regrets ſuperflus, 
Fut rẽduit à verſer des pleurs trop legitimes ; 
Enſuite Pon apprit que Pune des victimes, 
Cherchant à reparer les rigueurs de leur ſort, 
Sous un ciel etranger avoit trouve la mort; 
Que ſa veuve, fans biens, pour elever leur 
fille, 
Unique rejetton d'une illuſtre famille, 
L'avoiĩt abandonnee auſſi- bien que ſon nom. 
Sainv. He bien, s'il eſt ainſi, que me de- 
mande-t'on? 
Le Preſ. Ce que doit faire un Juge en ce 
malheur extreme. 
Sainv. Tout homme qui conſulte, eſt peu 
ſur de lui-meme; | 
Et que dire à celui qui ne ſe juge pas? 
Le Pref. Mais, vous, qu*auriez-vous fait 
dans un ſemblable cas, 
Ce Juge le demande? 
| Sainv. Il veut que je 


. 


pPirononce 

Qu'il tremble ! Mais à quoi fervira ma re- 

. ponſe? | 
Quoi- 
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Fd 


Quoiqu'il en ſoit, enfin, j'aurois deja rendu 
A ces infortunes tout ce qu*ils ont perdu 
C'eſt à quoi je condamne un Juge qui 
gabule : 
Qu'il repare ſes torts gil veut qu'on les ex- 
cuſe; 
L'ignorance & l' erreur ſont des crimes pour 
lui. 
Le Preſ. On prononce aiſement dans la 
cauſe d' autrui: 
Celui dont je vous parle, eſt peu riche. 
| Sainv. Qu' importe? 
Le Preſ. La reſtitution pourroit etre fi 
forte 
Sainv. La ſomme n'y fait rien; l'exacte 
probitẽ 
Ne peut jamais avoir de terme limite. 
Le Preſ. Ainſi vous vous ſeriez - execute 
vous-meme ? | 
Sainv. Aſſurẽment. 
Le Preſ. [en ſouriant.] 
Fort bien. 
Sainv. Je vous parois extreme z 
Ma fagon de penſer, contraire aux mœurs du 
tems, 
N' attirera ſur moi que des ris inſultans. 
Le Preſ. Pardonnez-moi, mon fils. 
Sainv. Que 
dites- vous, mon pere? N 
Le Preſ. J'ai penſe comme vous; j'ai fait 
plus, & j'eſpere 


Que 
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Que vous y donnerez Paveu le flateur. 
Vous — le coupable, & le rẽparateur. 
Sainv. Vous? 
Le Pref. Moi-meme. 
Sainv. Ah, 
Grands Dieux | Que ma ſource m eſt chere 
Que je ſuis enchante de vous avoir pour 
re! 
(1! Pembraſſe.) Pardonnez ces tranſports a A 
mon cœur eperdu. 
Te Pref. Si- tot que je Pai pù, J'ai fait ce 
que Yai du. 
Et je viens d'expier ma mẽ priſe funeſte; 
Il vous en coùtera. 
Sainv. Votre vertu me reſte. 
Le Pref. Ah, Quil m'eſt doux de voir 5550 
je revis en vous! 
Ah! Pere fortune ! 
Sainv. Vous meritez de 


tous, 
La veneration, Veſtime la plus haute: 
Que vous etes heureux d'avoir fait une faute, 
Qui vous a procure l'heureuſe occaſion, 
Die faire une ſi grande & ſi bonne action! 
| [ Fuliette paroit, & fait des hgnes.] 
Le Preſ. Le ciel me! inſpira, le Ciel la rẽ- 
compenle ; 
Sachez ce qui nvarrive en cette circonſtance. 
Un ancien ami, de-meme rang que nous, 
Et qui m'attend chez moi, vient de mè'offrir 


pour vous 
Un 
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Un des meilleurs partis qui ſoient peut- tre 


en France; 
C' eſt une fille unique, une fortune unmenſs : 
Je reponds de ſes mœurs, & J'en ſuis en- 
chante : 
Car c'eſt-la, ſelon moi, la premiere beaute. 
D'ailleurs, elle eſt charmante; enfin, on 
vous prefere, _ 
Je vous en parle ici de la part de ſon pere ; 
Er eſt un mariage a conclure au plũtòt. 
Vous ſavez notre etat, je vous Faidit tantòt; 
Ce qui vient dParriver, comme vous pouvez 
croire, 
Nous derange beaucoup en nous ; couvrant de 
gloire. 
J'ai vendu cette Terre on vous vous plaiſiez 
tant. 
Sainv. Donnez, engagez tout, j'en ſerai 
plus content. 
Le Preſ. Vous paroiſſez bien froid, quand 
la fortune mEme. . 
Sainv. Mon pere, pardonnez ma repus 
gnance extreme. 
Le Preſ. L' hymen vous fait- il peur? 
Sainv. Non, 


]y vois mille appas; 
Cette fille eſt trop riche, & ne me convient 
as. 
Le Preſ. Comment donc? 
| Fuliette reparoit encore.] Sainv. Il fau- 
droit lui devoir ma fortune, N 
C'eſt une dẽpendance un peu trop 1 ; 
es 
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Les grands biens d'une femme augmenteht 
trop ſes dtoits, 
Et par reconnoiſſance il faut ſubir ſes loix ; 
Ce bienfait-1a devient une dette eternelle, 
Dont on ne peut jamais $*acquitter avec elle. 
Quoiqu'il en foit, malgre ma ſituation, 
Je ne veux pas avoir cette obligation. 
Le Preſ. Bon! Eſt-ce qu'un mari w eſt pas 
: - toujours le maitre ? 
Sainv. Je ne veux point d'eſclave, K je ne 
veux pas l' Etre. 
Le Preſ. Votre prudence ici me paroit en 
défaut. 
Sainv. Une compagne aimable eſt tout ce 
qu'il me faut; 
: Pepouſe pour aimer, pour Etre aime de 
meme z 
Je ne pourrois pretendre à ce bonheur ex- 
treme : 
Vingt exemples pour un femblent m'en a- 
vertir; 
- C'eſt ſe vendre, en un mot, & non pas s'al- 
ſortir. 
Le Preſ. Ah! Vos reflexions detruiront ce 
ſcrupule ; 
Car, entre nous, mon fils, il eſt trop Wenke 
Je vous laiſſe y penſer, & je vais de ce pas 
Engager cet hy men. 
| UI fort. ] Sainv. Qui ne 
ſe fera pas, 


SCENE 
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SCENE VI. 


AM % 


SAINVILLE, JULIETTE. 


Jul. Que diantre un fils a- t'il tant à dire 
à ſon pere? 
Votre Angelique eſt folle, elle me deſeſpere ; 
La crainte, l'ẽpouvante, & la timidité 
Triomphent pour le coup de fa facilite 
Vous ne la tenz plus. 
Sainv. Ah! Ciel, que! 
coup de foudre! 
Jul. Voyez ſi vous pouvez vous- mème la 
reſoudre ; 
Mais ne Peſperez plus. 
Sainv, Je m'en vais 
la trouver, 
Jul. Elle eſt dans le jardin qui s' occupe 
a rever. 
[ Sainville ſort.] 


SCENE VI. 


JULIETTE ful. 


Jul. Eſtre fille, & vouloir Fetre toute fa 
vie, 


Me paroit, par ma foi, la derniere a” 
e 
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Le beau titre a garder ! N'eſt- il pas bien 
charmant, 

Sour-tout larſque l'on peut epouſer ſon as 
mant 


SCENE VII. 


La Barxonne, La GouverRnanTE, Ju- 
LIETTE. 


La Gon. On peut etre Angelique? 
Jul. Ah! 


je vous le demande 
L'ai-je à ma garde? Elle eſt ce me ſemble, 
aſſez grande 
Pour etre ſa maitreſſe ? 
La Gou. Il faut me 
Pamener. 
Jul. [en montrant la Baronne.] J'obeis à 
Madame, elle peut ordonner. 
Mais, vous. 
La Bar. Obeiſſez quand Mada- 
me Pordonne. 
Jul. [en regardant la C ouvernante. ] Ma- 
dame, ah! par ma foi Pepithete m'ẽtonne. 
[Elle ſort.] 
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SCENE IX; 


La Bazonns, La Gong: 


La Bar. He bien, ma chere amie ! | 

La Gau. Ah! 
_ Celt trop m honorer. 
La Bar. Ce titre vous eſt du, je ne puis 


'ignorer; 
Avouez que Ceſt vous 5 un proces depo 
rern 


A contrainte à ſubir un ſort fi miſerable. 
La Gon. Vous me deleſperez. 
La Bar. Eh! 
Madame, achevez; ; 
Cei aveu que ' implore, & que vous me 
devez. - 
La Gon. Que voblez· vous de plus ae ma 
reconnoiſſance? 
La Bar. La faveur Metre ad miſe en votre 
confidence : 
Mais je lis dans votre ame une noble Bins; ; 
Un courage au-deſſus de toute adverſite, 1 
Vous fait delavouer votre infortune extreme z 
Et vous vous unpoſez ce dent de vous. meme; 3 
Par ẽgard pour le rang od vous Avez éts, 
Par mepris pour le fort qui vous a tout ore ; 
Mais ce que vous cachez, n'en eſt pas moins 
_ viſible; © 
Vous brillez, malgre vous, d'un &clat trop 
ſenſible ; : 


Vas 
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Vous voulez vous couvrir d'une ombre qui 
vous fuit, | ) 
Madame, &cartez done le charme qui vous 
ſuit. 
La Gou. Vous & ctes dans 1% erreur, le Préfi- 
dent s' abuſe. 
La Bar. He bien, pour vous convaincre, 
il faut que je m' accuſe. 


La Gon. De quoi? 
La Bar. Votre ſecret 


n' en eſt plus un pour moi; 
Jai ſurpris des papiers qui ſont dignes de foi 
La Gon. Ciel! 
| La Bar. J'ai vu de mes yeux 
la preuve la plus claire, 
D'un fait dont vous voulez ſoutenir le con- 
traire; 
Vous etes ſurement la Comteſſe d' ; Ln 
- La Gon. Queentens 369 410! .2D.57 
La Bar. ; 1.7, 2 
pour finir vos malheurs, N 
Cette conviction m*etoit trop neceſſaire. 
La Gou. Madame, quel uſage en avxz- 
vous pu faire? 
Falloit-il me trahir ? Jugez de mon regret, 
Et de quelle importance eſt pour moi mon 
ſecret, _ 
Puiſque je le cachois a tout ce que j'adore, 


A ma fille, en un mot 

La Bar. Angelique 
ignore? . 
: La Gon. 
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La Gou, Et jamais de ma part elle n'en 
ſaura rien. 
La Bar. Eh! quoi, la pouvez vous priver 
d'un ſi grand bien? 
La Gu. Je la ſers beaucoup mieux que 
vous ne pouvez croire: 
Eh ! que lui produiroit ma douloureuſe hiſ- 
toire? 
La Bar. Qu'en od arriver, de lui faire 
| ſavoir 
Sa naiſlance ? 
La Gou. 1 {orguell & Paffreux 
deſeſpoir. 
Non, Madame, laiſſons à cette infortunee - 
L'eſprit de ſon ẽtat & de ſa deſtinee. 
On n'eſt point malheureux, quand on peut 
ignorer 
Tout ce que Pon pourroit avoir à deplorer. 
J'ai dit ce qu'il falloit. 
La Bar. Ah! ma chere 
Comteſſe, 
Mes ſoins n' ont point bleſſẽ votre delicateſſe, 
Croyez que je rai fait nul ec at indiſcret. 
Aucun autre que moi ne ſait votre ſecret; 
J'ai ſti le menager avec un ſoin extreme : 
Le Preſident qui veut etre inconnu lui-meme, 
Et qui m'en impoſoit la plus expreſſe loi, 
A daigne ven fier aveuglement à moi, 
Content de relever votre illuſtre famille, 


Madame, il ne connoĩt ni vous, ni votre 
fille; 


Son 
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Son bonheur lui ſuffit; en effet, il eſt tel 


Qu'il croit à preſen le pay heureux mor- 
tel. 


Li PRESIDb ENT, La BARONNRE, LA Gou- 
VERNANTE, 


Le Preſ Madame, prenez part A ma dou 
leur extreme z 
Je croyois etre heureux, vous l' avez cru 
vous-meme. 
Pour moi tout votre zele en vain s'eſt de- 
ploye, 
Je furs au deſeſpoir, on m'a tout renvoye ; 
Oui, tout m'*eſt revenu. 
05 La Bar. Ciel! quelle 
eſt ma ſurpriſe? 
Le Pref. Il faut quwabſolument vous vous 
ſoyez mepriſe; 
Et votre erreur me rend d'autant plus mal- 
heureux 
Que javois pù me croire au comble de mes 
VCEUX. 
La Bar. [d la Gouvernante.) Comment 
voulez- vous donc que je me juſtifie? 
La Gou, Ah! je vois bien qu'il faut que 
je me facrifie, 
Et que j avoue enfin un ſecret cchapps. | 
[au unte 
C'e 
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C'eſt vous-meme, Monſieur, qui vous ętes 


trom 
Le Prop [2 la Barone.) Eſt-elle du ſecret ? 
La Bar, Elle 
ſait tout. 


Le Pref. Queemens.je? 
Votre indiſcretion me paroit bien.etrange ! . 
La Couv. Vous me pardonnerez ce que 
1 ofe avancer; 
Ce renvoi vous ẽtonne : ? avez -· vous di penſer 
Qu' il pùt Etre Hwy a cette infortunce, 
De relever ainſi fa triſte deſtinee, 
Er de vous depouiller en cette occaſion ? 


La generoſite vous fait illuſion. 


Le Prej. De quel droit, &il vous plait, 
prenez vous ſa querelle ? 
La Gouv. Ah! je n' en ai que trop. je puis 
parler pour Kei 
Mettez-vous a fa place: auriez-vous accepte? 2 
Elle a tout refuſe ; ce n'eſt point par fierte, 
Par dedain, par mepris; elle en eſt inca- 
pable. 
Le Pref. Mais, n'avouez-vous pas que ſon 
Juge eſt coupable | 
D*avoir ete ſurpris? 


La Gouv. Qui peut ne 
Petre pas ? 


Le Preſ. Il compte que Verreur eſt un 
crime en ce cas, 

Et * Ul doit Pexpler. 
| La Gov. La viltime' en 
appelle ; z 
Il a cru bien juger, il eſt quitte envers elle. 


Le Pref. 
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Te Preſ. Mais, de fon Miniſtere, il veſt 
mal acquitte. 


La Gory. Des qu'il n'eſt point coupable 


aux yeux de Pequite, 
Tl ne peut Petre aux yeux de cette infortunee, 
Vous ne la vaincrez point, elle eſt determinee : 
N' en parlons plus, elle a ſubi ſon jugement, 
Le Ciel meme a pris ſoin du dedommage- 
ment. | 
Le Preſ. Comment? . 
La Gouv. En lui don- 
nant la force & le coura 
D*accepter, de braver conſtamment ſon nau- 
frage, 
De voir, d'enviſager deſormais le paſſe, 
Et tout ce qu'elle fut, comme un ſonge 
- | efface, 
ue Pon ne devroit plus offrir i ſa memoire ; 
Dans ſon abaiſſement, laiſſez - lui cette gloire, 


Ceſt tout ce qu'elle veut. 
Le Preſ. Je ſerois 


criminel. 5 
La Gouv. Vous ne lui devez plus qu'un 
ſecret eternel. [Elle ſort.] 


SCENE KXI. 


LI PresiDEnT, La BARON NE. 


Le Preſ. Pardonnez ma ſurpriſe, elle eſt 
trop legitime, - 3 
| Te 
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Je n'en ſaurois douter; voilà donc ma vic- 
time, 
C'eſt moi qui i fuis la ſienne. . Orefus dou- 
loureux | 
Dieux ! Qu'elle m'a rendu confus & mal- 
heureux ! | 
Que ſon abaiſſement Veleve & m*humilie ! 
AinſtJ'aurai cauſe le malheur de fa vie; 
Er pour le reparer, mes ſoins ſont ſans effet, 
Elle veut à jamais me laiſſer mon forfait. 
Eh! c'eſt trop ſe venger, uniſſons- nous con- 
tr'elle, 
Je pretends m' acquitter, la dette eſt trop 
cruelle ! 
La Bar. J'admire, entr'elle & vous, ces 
gencreux combats. 
Te Pref. Eh! Padmiration ne la ſauvera 
Pas. 
La Bar. Auſſi ne veux-je point y borner 
tout mon zele, | 
Ten reſſens, comme vous, une peine mortelle: 
S'il eſt quelque moyen, venez, j'oſe eſperer 
Que le Ciel aura ſoin de nous le ſuggerer, 


"FT PE 
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SCENE l. 


ANGELIQUE, LA GOUVERNANTE, 


La Gouvernante: [4 part.) 


LAB de Feignons de ne Pavoir 


vue, 


Lorſque tous deux ont eu leur derniere en. 


trevue. 
Avg. [appercevant | ta Gonvernante.] Vous 


m'avez Cherchee 1 2 | 
La Ge. Oui; 3 mon 
2 — 


II m'a, dans votre cceur, en ſecret deſſervie. 
Ang. Quand j'ai de Famitiẽ, 0 eſt pour 
toute ma vie. 

La Gouv. Puis- je vous dernanies; l in- 
diſcretion, 

Si'il vous ſouvient encor d'une commiſſion, 

Dont vous m'aviez chargee aupres de la 

Baronne ? 
Ang. Vous me la rapellez,. .. Mais à pro- 
pos, ma bonne. 
La Gouv. Quai? 
Ang. Si vous m'en croyez, 
ſans trop precipiter, 


Vous 


Vous donne, je le vois, du rẽfroidiſſement 4 | 


Ve 
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Vous attendrez encore à vous en acquitter. 
La Gou. Pourquoi ? [4 part.] Diſſimulons. 
Ang. C'eſt 
qu'il faut que j'y penſe. 
Mettez-vous à à ma place en cette circonſtance; 
Il s'agit de quitter, & d' abandonner tout. 
La Cou. Le monde vous doit. il inſpirer 
tant de gout e 
de peut · il qui vos yeux, il offre aſſez de 
charmes 
Pour preferer d'y vivre au milicu, des alarmes, 
Et de Fincertitude od je vols votre fort ; 
Lorſqu'à I'abri de tout, tranquille dans Je 
1 
On — ainſi que vous ſe rendre fortune, 
Faut- il mettre au hazard toute ſa deſtinee ? 


On ne doute de rien dans le cours des beaux 


ours: 
NA co que Vavenir y r&pondra toujours. 
g. Je m'en flatte; calmez vos frayeurs 
ede 
La Geu. Vous vous eblou- 
iſſez de l'ẽtat on vous cis 3 
Et s'il vient à changer, que ferez-vous alors? 
Le neant eſt cache ſous de = beaux dehors ; 
La Baronne vous aime, & j'en ſuis convain- 
cue; 
Mais d' un moment a Pautre, une mort im- 
prevue 
peut, en vous l'enlevant, vous laiſſer ſans 
eſpoir. 


8 Ang, 
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Ang. Vous mettez tout au pis. 
by La Gon. je 


ne fais que prẽvoir. 
Je ne ſoutiendrois pas cette diſgrace affreuſe. 
Ang. Ne craignez rien pour moi, je ſerai 
plus heureuſe. | 
La Gou. Vous ne le voulez pas? Jen 
mourrai de douleur ; 
Et ce ſera pour vous le moindre des mal- 
heurs ; 
Je fai que 1a retraite, à des yeux de votre 
Nooffe. pas delle-meme une riante image; 
La jeuneſſe sen fait un portrait peu char- 
mant, | 
Bientot experience en decide autrement. 


Que ne m'eſt- il permis de vous citer la mi- ( 
enne; j 
Mais vous n'y croirez pas, on ne croit que D 
la ſienne; | | J 
A tout ce qu'il vous plait, il faut ſe confor- 
mer ; L 
On ne veut pas vous perdre : Eh ! qui pour. 
roit former 
Un projet, un complot ſi cruel ? Non, vou 
_ _ Fl 
Vn facrifice entier n'eſt point ce qu'on 
exige : 


Bien loinde vous reduire à cette extremite, 
Conſentez ſeulement, pour un tems limite, 
D'eſſayer avec moi d'un ſejour plus tran- 


uille 
* Juſques 
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Juſques au manage. 
Ang. Eh, de qui ? 
Ls Gou. De Saimville. 
Convient-il à vos yeux d'en etre les te- 
moins? 
Ang. En parle-t'on? 
La Gou, Son ow y 
donne tous ſes ſoins. 
Ang. Et, quelle eſt la future? 


La Gou. Une 
riche heritiere ; 
C'eſt de quoi l'on m'a fait la confidence en- 
tiere. 


Ang. On vous trom 
a 2 Gon. Eh! pour- | 
quoi voulez-vous vous flatter, 

Quand cet ẽvẽnement va bien-tot eclater ? 
Je vous ai toujours dit que jamais Phymence 
N'attacheroit Sain ville? à votre diſtinee ; - 
Et s'il vous Pa jure, c'eſt le ferment trom- 
peur 
D*un traitre, d'un perfide, & d'un lache 
impoſteur. 
Ang. A votre zele ardent je me livre moi- 

meme z 

Mais Waller pas plus loin, reſpectez ce que 
j'aime. 

La * Vous Paimez ? 


Arx. Et j jamais 
je nꝰauraĩ d' autre amour; 
Oui, mon coeur le lui jure à chaque inſtant 


du jour; 
S 2 Je 
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Je le dois, je remplis un devoir plein de 
charmes. | 
La Gou. Un devoir! Excuſez de trop vi- 
ves allarmes ; 
Si j'ai tort, il en faut accuſer Pamitie ; 
Mais enfin, par tendreſſe autant que par 
pitié, 4 
Ne me direz-vous rien de plus de ce miſtere ? 
Faut- il que je [ignore ? 
Ang. Oui, Paurois du me taire. 
La Gon. Eh! pourquoi me celer vos 
ſecrets les plus doux, 
A moi qui ne puis tre beureuſe que par 
vous, 
Que par votre bonheur? Je n'en puis avoir 
d' autre, 
Et vous me le cachez? Quel refus eſt le 
votre? 
Que vous ai: je donc fait pour l'avoir me- 


rite ? 
Ang. L'etat ou je vous vols, & la ne- 


ceſſitẽ 
De me juſtifier dans tout ce que j "adore, 
Vont vous ouvrir mon cœur. 
La Gou. [ d part. er 
ſecrets vont cclore | 
Ang. Sainville weſt Pas tel a vous 
'avez penſẽ; 
Quel regrets vous aurez de l avoir offenſe! 
Cet hymen que l'on croit fi Pret à ſe con- 
clure, 


Ne 
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Ne ſe fera jamais, comptez que j'en ſuis 
„ 
Sainville eſt engage. 
La Gon. [ d part.] Ciel! 
quel eſt mon effrot! 
[Laut.] Sainville elt engage, dites-vous ? 
Ang. Avec moi. 
La Gou. Qui, vous Angelique ? 
Ang. Oui, 
moi mème. 
La Gou. Eſt- il poſſible ? 
Ang. Un nœud qu'a tous les yeux nous 
rendrons inviſible, 
Nous enchaine à jamais au gre de nos ſou- 
Irs. 
Quoi! N'*etoit-ce pas la Pobjet de vos de- 


firs ? 
Vous doutiez ſeulement que amour de 
Sainville 
Ett un but legitime ? He bien, ſoyez tran- 
quille ; 
Jai ſa main & fa foi, ſes deſtins ſont les 
miens. 
La Gon. Eh! de quels droits? 


Ang. Fautal 

d'autres droits que les miens ? F 

Mon aveu doit ſuffire, a ce que J imagine: 

Ne m'avez- vous pas dit que J'ctois orphe- 
line, 

Et ſans nulle nne à la merci du ſort? 


„ S'il 
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S' eſt vrai, Pai done pu, fans avoir aucun 
_ _ -tort, 3 
Ne prendre, auparavant, les ordres de per- 
ſonne. 
La Gon. Du moins, vous auriez du con- 
ſulter la Baronne, 
Peut-· ẽtre auriez- vous pu me faire cet hon- 
neur. 
Mais, non, je ne crois point ce prẽtendu 
bonheur. 
Ang. Vous ne le croyez pas? Il faut donc 
vous confondre, | 
ſen tirant la promeſſe de Sainville.} Tenez, 
voyez, liſez z qu'aurez-vous à rẽpon- | 
dre ? — 
Eſt- ce la, de fa foi, le garant immortel? 
Des que nous le pourrons; nous irons i 
PAutel; | M 
Confirmer, en ſecret, cette union parfaite. . . 
Vous en ferez temoin .. : - Etes-yous fatts- 
faite? 
Surtout ne dites rien de ma felicité; 


Gardez bien le ſecret. 
La Gon. Cette neceſlite 


De vous enveloper des ombres du myſtere, 
Auroit dt vous donner un remords ſalutaire. 
Voyez * ma eſt Pabime od vous vous en- 
chainez | 

Ces nœuds defeftueux, toujours infortunez, 
Sont un piege couvert d'une fauſſe eſperance, 

Un ecuell inviſible aux yeux de l'innocence, Je 


Et 
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Et qu'elle n'apergoit que lorſqu'il n' eſt plus 
tems. 
Ah! Pourquoi voulez- vous Paprendre à vos 

dẽpens? 
Eh! N'eſt- on pas aſſez a plaindre quand on 


aime? 1 | 
Un amant n'eſt. deja: que troꝑ fort par lui- 
meme, 


Sans lui fournir encor des titres & des droits, 
Dont on a vu Pamour abuſer tant de fois. 
Aug. Je ne ſerai jamais dans ce cas de- 
plorable. p 
La Gou. La fageſſe n'eſt pas toujours 
inalterable ; 20051. 
C'eſt en vain qu'on ſe flatte, & qu'on croit 
etre ſtr 1 | 
De ne briiler jamais que du feu le plus pur; 
Malgre ſoi-meme, enfin, Pon manque a fa 
promeſſe: | 
Et Von cede,. par force, à ſa propre fol- 
bleſſe: 
Tout ſe decouvre alors, un nœud ſi criminel 
Ne laiſſe, en ſe briſant, qu'un oprobre 
crernel. 
Ang. [d parti.) Cette femme n'a rien 3 
voir que de funeſte, 
Laut.] Eh ! tranquiliſez-vous, je prendrai 
{oin du reſte. 
La Gon. Un ſi grand interet ne ſauroit 
vous toucher; 
Je n'ajoute qu'un mot. 


84 Ax. 
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Ang. [avec Apis. Je 


ne puis Pempccher. 
La Gon. Sainville vous eſt cher? 


Ang. Cent 
fois plus que moi-meme. 
La Gin. He bien, vous le perdez. 
Ang. Ma ord eſt extreme : 
| Eh! Comment? 
La Gou. Sa one eſt 
au- deſſus de lui: 
Le plus riche parti ſe preſente aujourd'hui 5 
S'il rejette, pour vous, Phimen qu'on lui 
propoſe, 
Le Preſident ſurpris en cherchera la eſe: : 
Craignez rout d'un courroux juſtement me- 
rite ; 
Nꝰ'en doutez pas, fon fils ſera desherite, 
Et vous aurez cauſe ſon malheur & le votre; 
Alors vous deviendrez à charge Pun & Pautre. 
Vous croyez que Pamour, qui vous unit tous 
deux, 
Vous tiendra lieu de tout? II fuit les mal. 
heureux, 
Il aime la fortune, & n' eſt pas plus fidèle; 
On ne Va que trop vus *envoler avec elle, 
Et ne laiſſer à ceux qu'il avoit enflammes, 
Que Paftreux dẽſeſpoir de gre trop aimes. ., 
Vous ne m'ecoutez pas? 
Ang. Il eſt vrai, je ne ſonge 
Qu'a ma felicite, 
La Gou. Mals ce n'eſt 
qu'un menſonge; 


Enfin vous perſiſte ? Ang. 
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Ang. Oui, ſans n a 
jamais. 
La Gon. Je n'ai donc * qu*a voir fi 
ces neeuds ſont bien faits ; 
Je n' en ſai pas afſez touchant cette matiere z 
Pour prendre, en ce papier, une aſſurance 
entiere? 
Il faut que je conſulte. 
Ang. Il n'en eſt pas beſoin ; 
Je ne ſouffrirai pas que vous preniez ce 
ſoin : 
La moindre defiance eſt un manque d'eſtime, 
Sainville, avec raiſon, Pourroit m'en faire un 
crime; 
Je ne veux, contre lui, ni garants, ni ts» 
moins. | 
Je ne Paimerois pas ſi je Peſtimois moins. 
La Gou. Pour plus de ſuretẽ, ſouffrez que 
je m'informe. 
Je crains que cet crit ne peche par la forme: 
An. Eh! Que m'importe, a moi? mes 
veeux ſont ſatisfait? 
J'en crois mieux les ſermens que Subtille 
ma faits, 
Qu'à tout ce qu'on pourrcit vous dire; ainſi, 
ma Bonne, 
Rendez- moi 
2 Cen. Je ne puis. 
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La Gou. Laiſſez-moi le garder, joſe vous 
_ par 15 
Ang. Non, vraiment; mais on vient. 


„ 


SCENE IL 


SAINVILLE, ANGELIQUE, LA Gouver- 


NANTE. 
SAINVILLE [d Angelique.] 


Sain. Quel eſt donc ce papier 
Qu'elle cache avec ſoin ? F 
| Ang. C'eſt notre 


mariage, 
Vous allez me gronder. 
5 Sain. Quel eſt done 
ce langage? 
Qu'avez - vous fait? 
1 Ang. J'ai cra pou- 
voir m*y confer. 
Sain. Qu'entens- je? | 
Ang. Pai tout dit 
pour vous juſtifier. 

Sain. De quoi, donc? 
Ang. Elle a tort; il 
lui plaiſoit de croire 
Que vos feux offenſoient votre honneur & 
ma gloire, F 
Que l'hymen ne pouvant jamais les cou- 
ronner, p 

u 
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Au plus fatal eſpoir j oſois m'abandonner. 

A preſent, je ne ſęai quel ſcrupule Parrete ; 

Tenez, demandez- lui ce qu'elle a dans la 
tète. i 

La Gou. Tout ce qu'on peut penſer d'un 
hymen clandeſtin. 
Sain. Pouvions- nous autrement fixer no- 

tre deſtin 

Que par un nœud ſecret ? Il ẽtoit neceſlaire 

Mais enfin, je le ſais, vous m'etes trop con- 
traire 

Pour ne pas abuſer du malheureux ſecret 

Dont elle vous a fait Faveu trop indiſcret. 

Vous fiites, vous ſerez toujours mon ennemie z 

Et cependant jamais je ne vous al haie. 

Je vous deteſterois {i Jerois criminel : 

Connoiſſez un amour qui doit ere eternel ; 

Sachez qu'il n'en eſt pas moins pur pour etre 
extreme : | | | 

Jadore ſa vertu, jen fais mon bien ſu- 


prème; RAG 

Je rai rien qui me ſoit plus cher que ſon hon- 
neur : 

Pourrois-je Pen priver ſans perdre mon bon. 
heur, 

Sans me deshonorer, ſans m'avillir moi- 
meme ? 

Ce neſt qua ſes depens qu'on corrompt ce 

qu'on aime: 

Connoiſſeʒ mes deſirs; je borne tous mes 

droits 4 | | 


Au ſeul titre ſecret... ; 
La Gon. 
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Et les droits paternels ? 
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he | | La Gon, Tenorez- 
vous les loix 90 of FnMIING 
5 Has Qui 
les ignore ? x. 
Te les ſęai comme vous; mais Je connois 
encore | 
Un pouvoir au- deſſus de leur autorite, 
C'eſt celui de Phonneur & de la ptobitẽ. 
Ne peut: il arriver des temps plus favorables? 
Et l-s peres ſont - ils toujours inexorables ? 
Un fils au deſeſpoir en peut tout eſperer ; 
Mais Jai fait un ferment, rien ne peut Pal- 
| térer, 
Et c'eſt entre vos mains que je le tenou- 
velle. 
La Gon. Je ne le regois point. 
Ang. Eh 
Soyez moins cruelle, 
Et conſentea. D' abord que je — de 
lui. . | 
Sain. He bien, ſeparez-nous, meme des 
aujourd'hui: 
C**toit votre deſſein; loin que je combatte, 
Je vous offre un _ ; Ia Baronne vous 
flatte. 
La Gou. Comment ? Expliquez-vons, 
O 3; Cain. Je ſais à ce ſujet, 
Qu' elle ne compte point remplir votre pro- 
E. jet; 11e 
Elle adore Angelique &. malgre v votre ey 
0 


LA COST ELON EY 87 


Elle n'a pas deſſein de ſe Fparer elle, * 
Puiſque vous me craignez, Partez d des-à. pré- 
ſent: 3 "4 
Pai le Hen de ma mere, il ſera ſuffiſ int 
Pour vous faire , Jamais le ſort le plus 
| paiſible, 
En cas que mon bonheur ſoit toujours impoſ- 
_ a 
Avec elle, en un mot, abandonnez ces lieux, 
Je remets à vos ſoins ce depor precieux ; 
Recevez-le de moi, pour le garder vous- 
meme, 
Et pour le rendre un jour a ma tendreſſe ex- 
treme. 

[2 Angelique. ] Ney confentez-vous pas juſ- 
ol a des temps plus doux ? | 
Ang. Moi, Sainville? Ah! Pourvũ que 

Je vive pour vous, 
Au milieu des tranſports d'une fi douce at- 
tente, 
Fut- ce dans un deſert, je ſeral trop contente : . 
L'eſpẽrance tient leu des biens qu'elle pro- 
Met. 
Oh! Ma bonne, y conſent .. . Votre coeur 
s'y ſoumet. 
La Gou. Vous etes-vous faattes, aveugles 
que vous ctes, 
Que je me prètetois au complot que vous 
faites? 
Voila donc la vertu que vous me ſuppoſez ? 
Ceſt-un enlevement que vous me propoſez. 
Pouvez- vous concevoir cette affreuſe chi- 
mere? Moi 
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Moi, je vous aiderois a trahir yotre pere, 
A ſon ſang revolte je ſervirois d*appui ? 
La nature y repugne, & me parle pour lui. 
Eh ! Croyez que fa voix ne m'eſt pas ctran- 
gere. 
Sain. Mais ſongez qu Angẽlique. 
La Gou. Elle 
à beau metre chere, 
Je ne porterai point un coup ſi douloureux 


Au mortel le plus digne & le plus gene- 


reux. 
Sai. Je ne veux que du temps, pour a- 
mener mon pere 
A m *accorder enfin cet aveu que eſpere; ; 
Il m'aime, je ne crains qu'un premier mou- 
vement: 
Du moins, en attendant Pheureux Evene- 
ment, 
GCardez nous le ſecret, ay ez la complai- 
+. ſance... - 
44 Gou, Qui? Moi, je garderois un cou- 
pable ſilence ? 
Je me ſuis contenue autant que je Pai pd: 
Mais vous ne ceſſez point d'offenſer la 
vertu, 
Vous doutez qu'on en puiſſe avoir dans Ia 
miſere, 
Il faudra prendre un juge. 


SCENE 
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SCENE III. 


Le PRESID ENT, SAINVILLE, ANGELIQUE, 
La GOUVERN ANNE, 


Sain. [a part.] Ah! "INE 
Dieux, Celt mon pee 
Je fremis z elle eſt femme à lui Eviles tout. 
a la Gouvernante.] Madame, gard<z-yous 
de me pouſſer a bout. 
La Gou. Je ferai mon devoir. 
Sain. Qu'eſt- 
ce qu'elle m' annonce? . 
Te Preſ. He bien, mon fils, je viens cher- 
cher votre rẽponſe 
Au ſujet d'un hymen qui flatte mes ſou- 
haits. 
La Gon. Elle eſt entre mes mains, & je 
vous la remets. 
Le Preſ. Quoi donc? 
La Gon. Ceci n'a 
pas beſoin que je l explique; 
Mais en tout cas, Monſieur, je vous laiſſe 
Angelique. 
_ Sain, LA part.] Tout eſt perdu. 
La Gou. [2 
Aline. ] Reſtez, attendez votre ſort. 
[Elle Sen va.) 
Sain. [4 Ang ligne. Ce ſera votre arret, 
& celui de ma mort, 
SCENE 
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SCENE IV: 
Lz PRESIDENT, SAINVILLE, ANGELIQUE; 


Te Pre. Dites-moi donc, Sainville, eſt. ce 
moi * m' abuſe? 
Qu'ai-je lu? 
9450318] Sain. Vous voyez ma faute & 
mon excuſe, 
Le Preſ. Quel eſt donc cet ccrit ? | 
| Saix. Le 
ſetment ſolemnel 
Qui m'engage à lui rendre un hommage 
aten, 
Le Preſ. Quoi donc t 8 libre? 
Ave · vous pit promettre, 
Et tant qu'il me plaira de ne le pas par- 


n . 
Pouvez-vous acquitter un | ſermblable ſer. 
ment? 


Sain. Eh Regardez, mon pere, un objet 
ſi charmant. 

Voyez; 107 pouvois je prebdre une chaine plus 
belle? 

[ Angetique.) Rallurez- vous. 

Le Prof. C'eſt 

donc avec Mademoiſelle er vans 

ain. Qui, voila mon vainqueur. 


n 2. Nate Quel 


que ſoit votre cho, 
” 1 ;T "Lo | Ainſi 
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Ainſi donc vous cfoyez etre au- deſſus des 
loix; g sr 2 (1%, 
Voilà de votre part un oubli qui me paſſe, 
Sain. Mon pere, je ſoer TORT je ges 
mande grace, 
La _ eſt contre moi; mais fins alle ous 
oin HR 45 
voulez vous mon bonheur? Laifſez- aven 
donc le ſoin. | 
Eh, qui peut mieux choiſir fa chaine que wy 
meme 2? 
Si vous avez ſur moi Pautorite ſupreme : 
Eſt- ce un dcoittyrannique, une loi de rigueur? 
Ah! Voulez- vous m'*oter l'uſage de mon 
cœur, -A 
Et des liens du ſang me ſaire des entraves? 
Les enfans ſont- ils donc de malheureux el 
VelavesÞ) o 
Lie Preſ. Non, mon fils, mais enfins nous en 
ſavons plus qu'eux; | 
Ce reſt donc que par nous qu' ils peuvent 
etre heureux, 
Et c*etoit l le droit dun pere qui vous aime. 
FSain. Eh, que m aiqe pas fait pour me 
vaincre moi-meme ! 
Depuis plus de trois- mois errant juſqu'a ce 
our, 
Pai cherchẽ dans le e a perdre mon 
amour; 
Je me ſuis rẽpandu pour eteindre ns flam- 
me; 


P ai moi-meme frayé le chennai de mon ame: 
Aux 


{I 


— 
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Aux plus rares beautes j'ai mandiẽ des fers, 
Qu'en vain plus d'une fois les plaiſirs m*ont. 
offerts. 
A ce premier objet, d- une flamme fi belle, 
Le Ciel meme a voulu que je fuſſe fidele. 
Le Preſ, Qui, le Ciel a tout fait. Eh, 
quelle illuſion ! 
Je ne vous parle point de la ſeduction 
Qu'on IT vous accuſer d'avoir mis en 
ulage; 
Mon fils, j'aurois ſur vous un trop grand 
avantage. 
Ang. Ah! Monſieur, arrdtez; il add me 
._.., Charmer, 
Eſt-ce ſeduction que de ſe faire aimer? 
Reprochez - moi plitot Pardeur dont je en- 
flamme. 
Oui, Monſieur, c'eſt ſur moi que doit tom- 
ber le blame; 
On ſedduit, quand on plait ſans Pavair merits. 
Le Preſ. Qu'il uſe contre lui de ſa ſeverite. 
Devroit-il vous laiſſer ignorer qu'a votre age 


— 


Se donner ſur la foi d'un pareil mariage, 


Eſt un vol que Fon fait à ceux dot; on 
depend ? 

L'amour rend, comme un autre, un ſage 
inconſequent 

Ang. Il ne m'a point ravie a ceux dont je 

ſui nee, 

Des ma plus tendre enfance is 1 m ont aban- 
donne; ; | . 
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Il ſgavoit que je puis diſpoſer de mon ſort, 
A cet ẽgard encor vous Paccuſez a tort. 
Le Pref. Sans doute. Et je me dois rendre 
a cette chimere ? | 
Ang. Pourquoi non? . 
| | Le Preſ. Une tante a 
les droits d*ung mere. 
Ang. Eh, ne ſavez- vous pas? 
Le Preſ. Quoi 2 
Ang. Quelle 
ne m*eſt rien. - 
L. Preſ. La Baronne ? | 
. 210 Ang. Oui, Monſieur, 
elle me veut du bien, 


Mais 6 „„ „ 
Le Preſ. Comment? 
An. Je n'en 
ſuis point du tout heritiere. 
Sainv, [a part.] Cen eſt fait. ; 
Le Pref. [d part.] 
Quel ſoupęon f 


Sainv. [& part.] Ma diſ- 
grace eſt entiere. 
Le Preſ. [a Angelique.) Ce que vous m' ap- 
prene . .. 
Ang. Doit le juſtifier, 
Et vous autoriſer à me ſacrifier. 
Le Pref. [d part.] Quelle enigme | [haut.] 
En effet vous n*etes point fa niece ?- 
Ang. Non, Monſieur ; je ne dois ce nom 
qu'à ſa tendreſſe. 
Le Preſ. [rtvant,] A merveille, 


Sainv. 
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oy Sainv. [2 part. ] 


Il en eſt encor plus irritẽ. 

Ang. [d Sainville.] Ne faut. i pas toujours 
dire la verite ? 

Le Pref. [a part. ] Plus j y ſonge vt - 
Grands Dieux! 


Sain. Quels eourroux vous 


enflamme! 

Un rapport enchanteur regne au fond de vo- 
tre ame. 

Quels titres ſont plus doux, quels biens ont 
plus d*appas ! 


Le Pref. Laiſſez- moi Seroit elle . 


Allons voir de ce pas 
La Baronne. 
Sain. | fe jettant aux pieds de ſon 
Pere.] Ah? Mon pere, arrẽtez, je vous 
prie; 
Si vous nous ſẽparez, il y va de ma vie. 
Pat tort d'avoir forme ces nœuds ſans votre 
aveu, 
Mais ſi dans votre cœur l'excuſe n 'a plus lieu, 
Jirai dans un deſert deplorer ce que Jaime, 
Et ſubir les horreurs d'un dẽſeſpoir extreme. 
Puiſſe le Ciel qui lit dans mon cœur Eperdu, 
Ajouter à vos jours ceux que j aurois vecu, 
Si vous Teuffiez voulu! _ faut-il * 
my 'eſpere ? p13 96 
Le Pref. Eh! Rapportez-vousen, de grace, 
à votre pere: 
Croyez que je prendrai le plus ſage parti, 
Bicn- tot de votte fort vous ſerez averti. 
| [2 ſon fils. 


Raqntrez. 


It 


U 
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Rentrez. [a Angelique.] Et vous, allez retrou- 


ver votre bonne. 


[a ſon ils. 


Sortez, vous dis-je. ¶ /eul.] Et nous, allons 
chez la Baronne 

La forcer de ceder a mon empreſſement ; 

Il faut que Jen obtienne un kclairciſſement. 


AC TE v. 
SCENE PREMIERE. 
SAINVILLE, JortErrz. 


70 E vous dis qu'en un mot cela n'eſt 
] pas poſſible, 
Ni pour moi, ni pour vous, elle n'eſt pas 
viſible : 
[acces pres d· Angelique eſt ſi bien interdit, 
Qu'avec tout votre amour, avec tout mon 
eſprit 
Sainv. Mais comment? 
Jul. C'eſt un fait, 
elle eſt comme enchaĩnẽe: 
La porte du jardin vient d'<tre condamnte, 
Car on a bien penſc que vraiſemblablement 


Vous pourriez en venir à quelque enlevement. 


Sainv. 
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Sainv. P'aurois eu cette idve ? — 
| Jul. Enfin, on 
Pa previe. = 
Sainv. Et que dit Angelique? 
Fe Jul. Il fa 
droit l' avoir vue: | 
Mais il vous eſt aiſẽ de vous Vimaginer 
Sans ſe voir, quand on s'aime, on peut ſe de. 
Sainv.. Ah! Mon pere, ſans doute, acheve 
la vengeance! 
Et la Baronne eſt-elle auſſi d'intelligence ? 
Jul. Je ne ſcai, mais ſouvent au declin des 
beaux jours, 1297 
Notre ſexe prend moins le parti des amours, 
Sainv. Ils me Penleveront.., Ma perte 
eſt reſolue ; 
Je veux la voir, düſſai- je expirer a ſa vie, 


LL fort.) 
SCENE IL 


JorieTTE ſeule, 


Je commence a douter qu'il foit fi dous 
d'aimer; 

D'abord, la ſeule idee avoit ſe me charmer; 
Je le croyois le bien le plus grand de la vie. 
Ce que Jen vois m'en fait preſque paſſer 


Penvie, 
Quand 


A 2p 
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Quand l'amour tourne 2 mal, C*eſt 1 un cruel 
vainqueur, 


11 eſt v vrai; cependant, que faire de ſon cœur ? 
SCENE III. 


Axo LIE, JULIETTE. 


ul. [a Angili vi r&ve] Comment, vous 
7 voila eule? 0 ] 

Ang. Ah! laifſe-moi tran» 

quille. [Elle ſe promene.] 

Jul. [d part.] Allons tout au plus vite en 

avertir Sainville. [Elle Vert 


SCENE VV. 


ANnGzLIQUe, LaGouvernanTe [achevent 
de lire une leitre.] 


La Gou. Ah! Ciel, je te rens grace. 
[2 Angelique.) Eh, daignez me — 
Arg. Non, cruelle. 
La Gon. Arretez. Ol 
voulez · vous aller? 
Ang. Que m'importe a preſent, pourvu 
que je vous fuye ? 
Ne vous attendez plus, apres m*avoir trahie, 
Que je veuille avec vous paſſer mes triſtes 
jours. 
Non, entre vous & mol Cen eſt fait pour 
toujours. 
Je 
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Je ſuporterai tout pourvũ qu'on nous ſepare. 
La Gou. Vous prononcez bien Fits un arret 
I = TO! 
| Ang. C'eſt qu il eſt dans mon ccœæur. 
La Gon. Juſte 
ciel, quel aveu! 
Ang. Non, ce faux ; deſeſpoir- VQUs avan- 
cera peu. 
Je ne croirai jamais que vous m'ayez aimee. 
La Gou. 10 de quels ſentimens ſuis-je 
donc animee ? 
" Avg. D'un zele amer, toujours trop in- 
- .conlidere Nn F: er 
Porte juſqu'a Vexces le plus immodere, 
Et qui vient de m*0ter le bonheur de ma vie. 
La Gou. Il n'ẽtoit qu'aparent. 
Ang. 1 
moi, je vous prie 5 
Dans toutes vos raiſons, je ne veux plus 
entrer. 
Quelle fatalite nous a fait rencontrer ? 
Je rendois grace au Ciel d'un preſent ſi fu- 
neſte. 
Aveugle que }'etois ! 
La Gou, Le Ciel que 
yen atteſte, 
Connoit fi je vous aime, Helas ! J uſqu'a ce 
jour 
Quʒ ai- je fait qui ne ſerve à prouver mon 
amour, 
A meriter le nd ? 


. Ah! | Grands Dieux, 


a quel titre 1 
| La Gou, 
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La Gou. Je pourrois a preſent vous en 
rendre l'arbitre. 
Ang. Quel interet cruel vous attache fi 
fort ? 
Pourquoi vous etes-yous fubordonnẽ mon 
jaw 
D'od vous arrogez-vous ce pouvoir tyranni- 
que ? 
La Gou. Eh, non, il ne Feſt pas... Ah, 
ma chere Angelique! f 
Ang. Moi? | 
La Gon. Vous, pour un mo- 
ment, laiſſez couler mes pleurs. | 
Ang. Ne me voila-t'il pas ſenſible a {es 
douleurs, 
Et preſque hors d' tat de ſoutenir ſes larmes & 
Quel eſt cet aſcendant? Od ban vos 
armes? 
La Gou. Au fond de votre cœur, qui ne 
peut ſe trahir, 5 
t qui ne parviendra jamais a me hair. 
Ang. Je ne vous congois pas. 
La Goa. Vous 
etes ẽtonnẽe 
De me voir ſi ſenſible à votre deſtinẽe? 
Vous demandez pourquoi, craignez de le 
ſavoir. 
Pour un menagement que j'ai cru vous de- 
voir, 
Je m'etois à jamais condamnee à me taire ; 
Vous le voulez, il faut devoilzer ce myſtere, 


Et vous cauſer peut tre un Etemel regret. 
Vor. IT, T Que, 


oc ern nr — > <> ma 
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Que vais- je decouvrir ? 
| Ang. Quel eſt donc ce 
ſecret? 
La Gau. Vous dẽpende z 
Ang. Comment? 
. De qui puis-Je dependre ? 
Autant qu'il m'en ſouvient, vous m' avez fait 
entendre 
Que vous connoiſſiez ceux à qui je dois le 
Jour. 
Ne m'avez-vous pas dit qu*en un autre jour 
Un genereux trepas m' avoit ravi mon pere, 
Que je ne devois plus compter ſur une mere, 
Qu'en ma plus tendre enfance a peine aii je 
pu voir? - .. 
Vous a-t'elle en mourant laiſſè tout ſon pou- 
voir? 
Vous la pleurez 2 
La Gou. Le Ciel n'a | point 
fini ſa vie. 
Ang. Que dites- vous? La mort ne me 1 
point ravie. 
Achevez donc. 
La Gou. Je n'oſe. 
Ang. Elle vit? 
La Gou. Helas! Oui; 
Et c'eſt pour vous your: 
| Ang. O bonheur inoũi 
* vous pardonne tout. Ah, Ciel ! Quelle 
eſt majois! _. 
Ma bonne, abſolument il faut que je la voie. 
La Gi, 


e. 
U. 
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La Gou. Ceſſez. | 
Ang. Par ces . n 
injurieux, 
Vous me deſeſperez.., Que vois-Je dans vos 
yeux ? 
La Gou. Lui pardonnerez-vous ſon etat & 
le votre ? 
Ang. Ah! Vous etes ma mere; oui, je 
n'en veux point d autre: 
Tout me le dit; cedez, & qu? un aveu ſi doux 
Couronne tous les biens que j'ai regu de vous. 
La Gou. He bien, vous la voyez. Puiſque 
je vous ſuis chere, 
La nature triomphe, & vous rend votre mere. 
Ang. Ah, Ciel! Mais quel remord vient 
dechirer mon cœur? 
[Elle ſe jette à ſes cm] 
C' eſt vous que Pai traitẽe avectantde rigueur! 
La Gou. [en la relevant. ] Ma fille, oublions 
tout. Je crains qu'on ne m'entende; 
Cachons notre ſecret, je vous le recommande. 
M'en croirez-vous? Laiſſons régner ici la 
paix. 

Vous voyez notre ẽtat; renoneez pour jamais 
A Peſpoir d'un himen hors de toute apa- 
rence. * 
Que ſacrifiez- vous? Une folle elpcrance. . 
Dans le ſein de Poubli, cherchons un fort 

plus doux ; 
8 le monde, il n'eſt pas fait pour 
nous. 


T 2 ; Ang. 
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Ang. Je me rens, & je ſens que ce n'eſt 
que la fuite 
Qui pourra garantir mon ame trop ſeduite. 


Mais, helas! comment fuir ? 
: La Gouv. Le 


Ciel en a pris ſoin; 
De la Baronne, enfin, vous n'avez plus be- 
ſoin. 
Un parent eloigne, dont J'etois heritiere, 
A, depuis quelques jours, termine ſa carriere; 
Je viens de le ſavoir, & que des-a-preſent 
Nous jouiſſons d'un bien qui ſera ſuffiſant 
Pour vivre loin du monde en une aiſance 
honnete ; 
Partons ſecretement, que rien ne nous arrete ; 
Et, pour nous derober, allons tout Preparer. 
Ang. Quoi, ſi-töt, pour jamais, il faut s'en 
ſẽparer? 
La Gouv. Nous ne ſgaurions trop-tot 
quitter cette demeure. 
Ang. Que va-t'il devenir? Quoi, partir 
tout-à-l'heure, 
Sans ſe revoir du moins pour la derniere fois. 
La Gouv. Obtenez ce triomphe. 
Ang. [en ſe jetiant 
dans les bras de ſa mere. ] IL le Aut, je le dois. 
Arrachez-moi d'ici; je me perds ſi je reſte. 


SCENE 
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SCENE V. 


 SAINVILLE, ANGELIQUE, 
| La GOoUuVERNANTE, 


Sainv, ſen les arritant.] Ah! Vous me 
trahiſlez. | 
La Gouv. Quel contre-tems 
funeſte ? 
Sainv. Cruelle ! Il eſt donc vrai que vous 
lui pardonnez ? 
A ſes ſedutions vous vous abandonnez? 
Elle triomphe encor. | 
Ang. Arretez! Celt ma mere. 
[en lui baiſant la main. Si vous ſavieʒ com- 
bien elle doit m etre chere 
Sainv. [a part.] Quel obſtacle cruel!.... 
O ſort plein de rigueur ! 
baut.] Madame.....Dites vous.....Elle auroit 
ce bonheur ? 
Ang. Jen fais gloire. 
| Sainv. Elle doit en 
faire auſſi la ſienne. [apres avoir reve] 


[2 Argelique.] C'eſt votre mere !....[ /e jertant 


aux pieds de la Gonvernante.] He bien, 
ſoyez auſſi la mienne. 
Eh, Madame, d'od vient cette oppoſition ? 
Je ne reconnois point de diſproportion; 
La nature & l'amour ne Pont jamais admiſe. 
La Ccuv. Tant de felicite ne nous eſt pas 
permiſe. 
Un 
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Un inutile eſpoir vous eny vroit tous deux; 
La fortune s oppoſe aux ſuccẽs de vos vœux. 

Sainv. Ah! Vous m'allez quitter, votre 
fuite s apprète, 

Vous meditez ma mort 
La Gouv. [2 ſa file 
Que rien ne nous-atrete. 

Ang. ſen £en allant.] Nous ne nous ver- 

rons plus, recevez mes adieux. 


Sainv. Que dites- vous? 
| | Ang. Liſez le reſte 


dans mes yeux. 
Sainv. Barbares, arrètés. . 


SCENE DERNIE RE. 


SAINVILLE, ANGELIQUE, LA Gouver- 
NANTE, LE PRESIDENT, La BAROxNE. 


hors Sainv. AH! Madame. Ah 
mon Pere. 
Vous n'avez plus de fils. 
La Gon. [d Angelique.] 
Vous voyez ce qu'opere 
Votre Indifcretion, 


— 


Sainv. [d la Baronne.] Je 
n'y ſurvivrai pas. 
Ah! Madame, c'eſt vous qui voulez mon 
trepas. Zo 
La Bar. Qui, Mot ? 
Sainv. Vous permettez 


qu' Angelique me fuye; 
da 
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Sa mere me Parrache, elle emporte ma vie. 
La Bar. Voila ce que j'ignore. 
=  Sainv, Arrètez 


donc leurs pas; 
Mais un pere cruel n'y conſentira pass. 
Le Preſ. Qui vous dit que j'exige un fi 
grand ſacrifice? 
Nos enfans n' ont jamais ſt nous rendre juſtice. 
[2 la Gouvernante. | 


Madame, epargnons-nous des diſcours ſu- 


perflus. 


Nous nous connoiſſons tous, ne diſſimulons 


plus; 


Ce defaveu cruel n'a rien qui m'en impoſe. 


Jai voulu reparer les maux dont je fuis cauſe: 


Vos refus m*ont porte le poignard dans. le 


ſein ; 

[en montrant la Baronne. | 
Madame en eſt temoin. Eſt-ce votre deſſein, 
Que le pere & le fils perifſent Pun par l'autre? 
Cen eſt fait, ft mon ſang ne s' aſſocie auvotre. 
Ah! Daignez nous admettre aux titres les 

plus doux. 

Ang. Ma mere, il y conſent. s 

Le Preſ. Pours 
quoi nous fuyez-vous ? 

La Gou. Si nous fuyons, ce n'eſt que par 
reconnoiſſance. 

La Bar. Ah! Comteſſe, agreez cette heu- 
reuſe alliance. 

Sainv. Ciel! qu'entens- je? 

Le Preſ. Souffrez 

qu'un accord ſi charmant 


Puiſſe 
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Puiſſe au moins vous ſervir de dedommage- 
ment. 
La Gou. Mais dois-je conſentir qu'il perde 
ſa fortune? | 
La Bar. Eh! Madame, calmez cette 
crainte importune 
En faveur d'un hymen qui comblera mes 
veenux. ; 
Ils auront tout mon bien, je Paſſure à tous 
deux, 
Ils ſeront mes enfans, ils ſont dignes de Fetre, 
La Gou. | au Préſident.] Monſieur, qu'ils 
ſoient heureux, vous en etes le maitre. 
Sainv. [en prenant la main d' Angelique. ] Ah! 
nel bonheur! La vie, au prix de ce bienfait, 
Eit - moindre prẽſent que vous nous ayez 
talt. 


F I N. 


